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Le nombre des vicljmes du cyclone ne cesse d’angmenter 


Fli de É mions de personis 
d’ui^'Spiie sai abri HD üangladé 

A U moment oû les bonnes Quatre-vingt-douze mille morts ont été recensi 
voi>mtia ma mobHsant aaur Banaladesh dmuis le rfvnlane Hti .?/7 avril, mais les vin 


M. RoU Dumas à Téhéran 



Mwolontâs se moblfiseRt pour 
frân lace au drame des réfugiés 
loinles. le cyclone qui s'est atetlu 
sur le Bangladesh mobSse à nou- 
veau la communauté Inttnnatio- 
nale, faisant sentir h la fois la pré- 
carité de la condition humaine 
dans maintes régions du globe, 
rbnpossibilM de faire face sur 
tous las foonés à la fois, et, acœs- 
srrirement, le earactàre pûsable- 
ment Wueoira du cnouvel ordfas 
que le président Bush cherche é : 
édifiar sur les rubies du eonfflt 
Est-Ouest 

Il est vrai qu'une partie des opi- j 
ittons occidentales finit par s'habi- i 
tuer à ce qu'elle a tendance è ' 
considérer comme les ctares» 
d'un tiers-monde déâdément 
inconséquent Le cas du Bangla- 
desh, avec ses 107 millions dé- 
bitants menacés en permanence 
par des eatastnqihes deé genre, 
est justement considéré comme 
quasi désespéré : ce pays avait 
certes augmenté sa production 
a^ode, nuis en ciéthrânt les ter- 
rains les plus bas, donc les plus 
exposés aux inondations. Une 
soixantaine d's abris-collines a 
seulem«it avaient été cons trui t s 
CSS cinq demléies armées, alors 
qu'a en awttt fallu trois n^ cfaiq 
cents. Ce prog ramm e était poor- 
twit moins coûteux que les vastes 
projets cTendiguanant dam grands 
fleuves Imcés par la France il y a 
quelquas aimées, et qié sont res- 
tés à l'état de vaux pieux. 

A illeurs, notamment en 
Afifiqus, les catastrophes 
naturelles sort le plus souvent ' 
aggravées per nncurfe des autori- | 
tés locales, quand eOes ne sont i 
pas sdenrunent utifisées par las 
dictateurs pour mater des rébei- 
fions. Des miniers de Soudanais 
du Sud que le réginrw de Khar- 
toum Isole à dessein de l’aide 
intematîonafe cherchent refuge... 
en Ethiopie, un pays Itii-mème 
ravagé, où un million de per^ 
s onn es sont, à court terme, mena- 
cées de famine. Ajoutons TAngofa 
et le Mozambique, la disette 
endémique dans les pays du 
SaheL les paye d'Amérique latine 
toud^ par te choléra... 

L'Europe, qui a définitivement 
oubfié les famines et la pesta qui 
la ravageaient au Moyen Age. ira 
sait dus où donner de la téta, du 
ccMir et du porte-monnaie^ face à 
ces dr am e s que ia télévision fait 
pénétier jusque dans ses foyers. 
D'autant qu'un terrain d'action 
«More plus proche s'est ouvert 
aux bonnes volontés dans une 
Europe de l'Est sinistrée par le 
coniTKaiisme. 

I L reste que la vingtaine de , 
peysqidfnolrifisentptusdela I 
mdtié des lichaaaet de la planète I 
avec moins (fim dnqiéénwdesa' 
popuMion ne peuvent échapper é | 
leurs devoirs. Les 500000 francs ; 
que Paris vient de débloquer en 
faveur du Gfangladesh seraient 
dériscÂes sHls n'étalent pas pré- 
sentira comme le début d’un effort 
plus important, et surtout si la 
France n'était paa devenus, grflca 
à ses organisations non gouyeme- 
rnentates (notamment tes fameux 
cfrench doetorss) et au dyna- 
misme de Bernard Kouchner, seul 
mentiKS a Sj^daKsé » d'un gou- 
vernement a ca jour, une pioi^' 
nièra an matière d'aide humanl- 
tanre. 

A l'heure où les droits de 
l'homme sont en passe de fandtf 
un tout nouveau f devob* d Tngé - 1 
rances, c^est darra cette dbection j 
qu'il convient de développer les : 
ffmces de frappes du idngt et i 
unîènie siède. • I 

M0146 - 0506 0- 6.00 F 


Quatre-vingt-douze mille morts ont été recensés au 
Bangladesh d^uis le cyclone du 30 avril, mais les victimes 
sont sans douta beaucoup plus nombreuses. Plus de dix mil- 
iions de personnes sont sans abri, dont la moitié au moins 
manque de tout même de pain et surtout d'eau potable. Les 
secours parviennent difBcilement aux irions sinistrées. Dans 
le monde entier, les gouvernements et les o^anisations carita- 
tives se mobilisent. M. Bernard Kouchner, secrétaire d'Etat à 
l'action humanitaire, s'est envolé de Paris pour le Banghdesh 
samedi f mai, afin d'évaluer les besoins de ce pays et de 
mieux «ciblera l'aide que la France se propose d'y envoyer. 


M. Roland Dumas devait mettre au point samedi 4 mai à 
Téhéran, les modalités et la date d'une rencontre entre les 
présidents Mitterrand et Rafsandjani qui couronnera, sans 
doute dans las prochaines semaines, la normalisation des ra- 
tions francoéraniennes. Le règlement du contenti&jx financier 
fmnco-iranien ne constitue pas un préalable à la tenue d'un tel 
sommer, a déclaré le ministre français des affairas étrangères, 
en arrivant vendredi en Iran. Au cours de son s^our, M. Dumas 
devait notamment visiter un camp de réfugiés cNites irakiens. 
Dimanche, il effectue une brève escale au Koweït avant 
d'accorrpagnar, lundi, le président de la République en URSS. 


Baâse (b chômage 
auEtats-Ubs 

Le nombre 

des demandeurs d'empld 
a dminué en avril 

page 15 

la sécmité européenne 
enquestkm 

Quand l'OTAN 
triomphe h l’Est 


LespmScipatbm 


de b société Grxeo 

Du financement du PS 
aux cosmétiques 


DACCA 

de notre envoyé spéréai 

Après un vendredi consacré 
dans tout le pays à ta jvière, c'est 
jour de deuü, samedi 4 mai, au 
Bangiadesb, ainsi qoe l'a décidé 
le gouvernement présidé par 
M«» Khaleda Zia. Mais, en 
dehors des drapeaux en berne 
dans la capitale, il est dîffîcUe de 
ressentir une atmosphère de 
deuil dftny une ville grouillante 
de vie, pétaradante, où la ploie et 


la boue sont le lot de tout un cha- 
cnn pendant ta saison des phiin, 
qui commence. 

Même la presse, qui fait ses 
gros titres sur les millions de 
sans-abri et les dizaines de mil- 
liers de morts - le dernier chiBire 
ofliciei serait de 92 000 - mani- 
feste un certain fatalisme devant 
ce qui apparaît comme une catas- 
trophe natureile inéhzctable: 

ROGER CANS 
ÎÂtt la sirile 
et ju» autres iaforoutfoos page 7 


7&fÉRAW 

de notre envoyé ^)é(M 

Après la normalisation sous 
conditions des rtiations franco- 
chinoises proclamée à Pékin, 
c'est une nomalisation plûne et 
entière des relations franco- 
iraniennes que M. Roland 
Dumas est venu chercher à Téhé- 
ran. INds rien, sdon le ministre 
des aifaires étrangères, ne s’op- 
Erase au rétablissement de rela- 
tions politiques normales, haute- 
ment sou^tables selon lui tant 


pour le développement des 
échanges économiques avec un 
pays qui va entrer en pleine 
phase de reconstruction que pour 
une concertation diplomatique 
indispensable à l'heure où 
s'ébai^e un nouvel ordre r^o- 
naL 

Lé seul obstacle qui subsiste 
mais U est de taille - concerne 
le fameux contentieux financier 
qui oppose encore Paris et Téhé- 
ran. 

JACQUES AMAIRIC 
Lire fa snAie page 5 


Sm : fin des prête-noms bancwes 

I 




L’uraninm iraMen à l’abri 


Que mut derenir les maüèm uuclmes 
qui ont m ImàsâemeÉs d&s alliés ? 


de M. Mitteirmid 

«Le Monde» pubfiere 
I partir de lundi 
une série d’articles pour 
le dbcième anniversaire 
de l’élection présidentielle 

e&andJutY 
nn- le Monde JD 

M. Jeart>PieiTe Chevènement, 
ancien ntinietre de le défense, 
invité dimanche 
h partir de 18 h 30 


ir 



M Qjüÿsmd'fjuL 


gouswR, 

HoiKieuR^^ 




Lte nos infonn a tions page 18 


Rendus circonspects depuis le 
raid réussi, par les Israéliens, 
en juin 1981, contre le réacteur 
d'origine française Tammnz-1, 
situé à Tuwaitha, dans la ban- 
lieue de Bagdad, les irakiens ont 
cette fois pris leurs précautions. 
Pendant toute ta guerre du Golfe, 
;ils ont mis bien & l'abri l’uranium 
Crfa enrichi dont ils disposaient 
.pour leurs réaaeuis de recherdie. 
Aujourd'hui, selon les disposi- 
‘timu du eessez-Je-feu, il leur faut 
^rendre des comptes sur la locali- 
isatiOD de ces matières fissiles 
ainri que SUT ccUe de leurs instal- 
lations nucléaires. Mais il est 


clair qu’ils traîoent les pieds. Si 
l'on en croit l'échange de courrier 
entre l'Irak et l'Agence interna- 
tionale de l'énergie atomique 
(AIEA), chargée de réunir toutes 
les informatioiu nécessaires ponr 
la commission spéciale mise en 
place par la résolution 687 du 
Conseil de sécurité, seule la der^ 
nière lettre adressée, Inndi 
29 avril, à l'AlEA e correspond 
davantage à la réalité». Mon 
M* Margaret Tutwiler, porte-pa- 
role du département d’Etat amé- 
ricain, edes informations prHlmh 
noires indiguent que cette réponse 
est plus complète et substanr 


tielle», Bagdad ayant affirmé 
dans un premier temps que ses 
installations nucléaires avaient 
été détruites par les bombarde- 
ments alliés. 

Contrairement à ces premières 
assertions, toutes les installations 
ne l'ont pas été. Sur les vingt- 
qiuitre que compterait l'Irak, dix- 
huit auraient été rasées, mais 
trois autres seraient paitieilement 
endommagées et trois autres 
intades. 

JEAN-FRANÇOIS AUGEREAU 
Lcre fa suite et les aitkhs 
de SERGE MARTI 
et NICOUE POPE page S 


La iniisip arabe endeilée 

Molmad Âbdel WM, le plus grand dmteur ^tien, 


LE CAIRE 

de notre correspondant 

tLe plus grandi» n n'y a pas 
d'autre terme ponr décrire le itius 
câSne chanteuncompositeur de la 
musique é^ptienne et arabe 
Dontempocaine, mort au Ca i re 
riawg la nuit du vendredi 3 au 
aarnerii 4 mai. Mcrfiamad Abdel 
Wab^ qui étô le pionnier de la 
musique arabe moderne, était, en 
efTÔt, considétè comme une sorte 
de dieu vivant, une Mecque ven 
laquelle se tournaient les musi- 
ciens de la vallée dn Ntl et du 
monde arabe. 

En fait, U était devenu si grand 
que son ombre avait provoqué les 
fMidres des islamistes. Les «bar- 
bus» ont, en effet, voulu faire 
interdire sa denüère cha aso n , -Mfa 
gheir leih {Sans savoir pounptoi), 
jiraée comme portant atteinte è 
p irtflm yU)dd Wahab, qui n'ayait 
pas <4iflnté depuis une vinjjtmne 
d’années, avait rompu son silenoe 
par ce que les maximalises musul- 


vient de nmà m Cm 

pifltiif considéraient comme «des 
blasphèmes» : eNous venons au 
monde sans savoir pounpuAINi où 
nous allons, ni ce que nous vour 
Ions,!... Nous venons comme nous 
venonslEt ce n’est pas de nos 
mains que nous votons.» 

L'ire des iriamides, qui avakat 
zttême intenté un procès k Abdel 
Wahab, s'était heurtée an bouclier 
de l’opinion publique, qui avait 
marqué son soutien au chanteur 
en faisant de Mîr ifteir faîA le tube 
de la décennie. Né an début du 
siècle ({), Abdel Wahab avait 


commencé sa carrière musicale 
avant l'âge de dix ans comme 
ch a"tgm’ dF"* des troupes déjà 
eâéfaes. 

Mais, contrairement à la plnpail 
de ses contemporains, U avait 
décidé d’interrompre une carrière 
déjà brillante ponr se eonsaeier à 
l'étude de la musique arabe et 
occideiitaia. 

ALEXANDRE BUCCIANTI 
Lke la adte jagp 9 

(1) Lt date de «aittani* (TAbdcl Wahab, 
qin nenaii une ooquenerie S ne pas lévéler 
son fae, SB ane entie 1900 et 1910. 


HEURES LOCALES 

Des maires bretons dénoncent les efliets pervers de la 
«loi-littoral s 

Un entretien avec M. Jean-Pierre Fourcade à propos de 
la sofidarité financière entre les communes 

L'âge de fer des ^lises parisiennes ii à 13 


ieMonde — 

diplomatique 


Mai 1991 

MÉDIAS, SOCIÉTÉS 
ET DÉMOCRATIE. 

L’ère du soupçon, par Ignacio 
Ramonet. ~ Aux ordres du Nord, 
l’ordre de l’informatioii, par Jacques 
Decornoy. ~ CNN, rythme infernal et 
suspense à l’état brut, par Yves Eudes. 

- Manipuler et contrôler les cœurs et 
les esprits,' par Herbert I. Schiller. - 
Le complexe militaro-médiatiqne, par 
Martin A. Lee. - Vidéo-résîstance à 
l’heure des satellites, par Nathalie 
Magnan. Le spectacle de la 
propagande, par Pierre Guislain. - 

Faxer ” ou périr, par Maurice 
Ronai. - Trop fascinants mondes 
virtuels, par Michel Colonna d'Isîria. 

- Sauve qui peut, les programmes, par 
Bernard Cassen. 
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Il ¥ 3 cmauante ans 


La première de « Citizen Kane » 


B Y Onon Welles : CITIZEN KANE. Le 
soir du I» mai 1941, deux mois et 
demi après la date prévue, le généri- 
que de début déPtle sur l'écran du Palace 
Theatre de Nesv-York. La projection durera 
1 h 59 exaclemeiic. La fin d'une «afifaire* 
qui a passionné les Etats-Unis, et le début 
d'une f^nde mondiale. 

Le 21 août 1939, Geor^ Schaefer, patron 
du studio RKO, avait signé les soixante- 
trois pages d’un incroyable contrat avec un 
jeune homme de vingt-quatre ans. A 
rebours des habitudes les mieux établies de 
Hollywood, Schaefer accordait au rondouil- 
lard garçon qui venait tout juste de s'instal- 
ler dans «la Mecque du cinéma» la pro- 
messe de financer deux films produits, 
écrits, réalisés et interprétés par lui - sans 
aucun droit de regard du studio aur les 
sujets ni sur la mise en seine. C'est que 
Welles n'était pas un inconnu. 

A cette époque, l'intelligentsia révéré 
déjà en lui le jeune prodige qui préside aux 
destinées du Mercury Theatre, troupe 
théâtrale aussi progressiste dans ses choix 
artistiques que dans ses choix politiques. Et 
l'Amérique entière l'a découvert le 30 octo- 
bre 1938 : ce Jour-li, sur les ondes de la 
radio, Welles a déclenché une 
panique monstre en tmnsfonnant ___ 
le roman la Guerre des mondes |BV| 
(de H.O. ...Wells) en un reportage 
si réaliste que par milliers les 
auditeurs se jetèrent sur les 
routes, croyant à une invasion 
des Martiens. |B^g 

Orson Welles possède sur le 
bout des doigts les règles de la 9^4 
I dramaturgie, il sait captiver un 
‘public- Mais, bien que cinéphile 
impénitent, il ne connaît rien à la : 

Iteehnique du cinéma. Schaefer 
'fait rédiger â son intention un 
^manuel, tandis que le jeune IB» 
homme visionne des dizaines de I 
•films, avec une prédilection pour 
'Je Cabinet du docteur Callgari, le SBS 
'Chef-d'œuvre de l'expression- 
jnisme allemand, et la Chevauehie 
•fantastique, de John Ford. La 
•'communauté hollywoodienne - 
•notamment la direction de RKO, 

^hormis Schaefer, 'jalouse le pont DrC# 

d'or fait au «petit génie», et 

guette avec ironie ses premiers 

projets (avortés), dont une adap- 

talion d'.4u ceeur des ténèbres, de jf^B 

Conrad. 


chaise roulante, - i) achève les prises de 
vues le 23 octobre. Tandis qu'il s'attelle au 
montage du film, dont la première est pré- 
vue le 14 février 1941. il rêve déjà à son 
nouveau projet, une vie du Chriâ. 


Orson Welles ignore le chemin de croix 
qui le guette : d&ut janvier, Citisen Kane, 
pas entièrement achevé, est présenté aux 
critiques. Accueil dithyrambique : le Time 
écrit : V C'est la découverte décisive de nou- 
velles techniques dans l'art de la réalisation 
et de la narration » i Newsweek reconnaît 
Welles comme « le meilleur acteur de l'his- 
toire du cinéma dans le meilleur film qu'on 
ail jamais vu», et Life assure : eHoUywo^ 
nous a offert peu de films avec une histoire 
aussi forte, une technique aussi originale et 
une photographie aussi excitante. » 


magnat de la presse Randotph Hearst. 
Immédiatement, la principale rivale en 
ragots de Hopper, Louella Parsons (qui 
écrit dans la presse Hearst) prend le relais. 
Le 8 janvier 1941, les vingt-huit journaux, 
les treize magazines et les huit stations de 
radio appartenant au groupe Hearst reçoi- 
vent l'ordre de refuser toute publicité du 
studio RKO. Hearst ne veut pas que le film 
sorte : il menace non seulement la produc- 
tion. mais tout Hollywood, de leur livrer de 
toute sa puissance un guerre sans merci, en 
déchaînant ses reporters contre le monde 
du cinéma- Au point que l'omnipotent 
patron de la MGM, Louis B. Mayer, pro- 
pose à George Schaefer de lui racheter le 
n^tif de Kane pour le détruire. 


au Palace Theatre. 

Welles attend surtout le lancement du 
film à Oiic^ le 6 mat, jour de son vingt- 


sixième anniversaire. Sm amis sont là, qui 
lui chantent e Joyeux anniversaire Orson. 
que Nearst cré^ d'apoplexie en voci/érarJ 
des insanités», mais la salle est à moitié 
vide. Le scandale, au lieu d’attirer le public 
comme l'e^iérait le réalisateur, l'a dissuadé 
d'aller voir un film par ailleurs complexe et 
déroutant, «t un labyrinthe sans fi! 
d'Ariane», écrira Jorge Luis Bor^. 07/ren 
Katte est un échec commercial cuisant. 


Les journalistes saluent la révolution du 
langage cinématographique opérée par le 
Jeune cinéaste, qu'il s'agisse des an^es de 
prise de vues - qu'on résumera de manière 
simpliste aux fameux plafonds pour la pre- 
mière fois visibles, ' des plans-séquences 
qui enregistrent les scènes en temps rM, de 
la narration non chronologique, de l'usage 
novateur du son, du portrait en abîme des- 


La rage de Hearst est-elle motivée? Il y a 
bien, en effet, dans Citizen Kane de très 
réels rapprochements avec sa carrière pro- 
fessionnelle et leurs implications : le film 
est bien un requiem du «rêve américain» 
où immense fortune et intégrité iraient de 
pair - mythe dont le grand homme de 
presse se veut la vivante incarnation. Mats 
il y a surtout d'incontestables similitudes 
avec sa vie privée. Le délirant palais 


L'Europe ne découvrira le film qu’à la 
Libération. La réaction la plus remarquée 
est... une descente en flammes, srâncc d’une 
prestigieuse signature : dans l'Ecran fran- 
qais du 1" août 1945. Jean-Paul Sartre 
affirme que Kane dévoile nie drame de l'in- 
telligentsia américaine sans racines et tota- 
lement coupée des moues et estime : <i Ce 
n’est pas pour nous (Français) un exemple à 
suivre. » Heureusement, d'autres sont plus 
clairvoyants (Sartre, quant à lui. s’est rat- 
trapé quinze ans plus tard en étant le pre- 
mier à défendre le premier film de Tar- 
kovski. l'Enfance d'Ivan). Réalisateurs et 
critiques saluent ce coup d’essai-conp de 
maître, entièrement dû - écriture, 
réalisation et inie^rétation - au 
”\^J génie de celui qui deviendra le 
prototype de «l'auteur». Parmi 
les plus enthousiastes, Cocteau. 
Renoir, André Bazin et les jeunes 
gens qui, 6 ses côtés, fonderont 
<IBPB bientôt les Cahiers du cinéma et 
donneront naissance â la nouvelle 
jlMj vague. 


FilOrCttlte 











Le «type 
qui fait tout» 







Mais Orson Welles tient un §1 
sujet, partiellement inspiré d'une ^ . 

de ses pièces (Marching Song) : BpS* 

Citizen Kane. Pour raconter la SU 

vie d'uo magnat de la presse pris 
dans le vertige de la puissance, il 
s’adjoint les services d'un scéna- 
riste réputé. Herman Mankiewicz (frère 
aîné de Joseph, le futur réalisateur d’Eve et 
.'du Limier), Leur collaboration, excellente, 
.donnera Heu plus tard à d'interminables 
•polémiques sur la paternité du scénario. 

Autre collaborateur de poids : Cregg 
Toland. Le chef opérateur des Raisins de la 
colère, récemment «oscarisé» pour les 
\Hauts de Hurlevent, rejoint avec enthou- 
siasme le nouveau venu décidé à inventer 
un autre cinéma (1). Mais Welles, qui tient 
à son image de «type qui fait tout», ne 
veut pas de vedettes à son générique. Il 
tient i révéler des comédiens inconnus à 
l’écran. 

Il fait donc appel â ses copains du théâtre 
et de la radio, avec en tète Joseph Cotten 
(qui jouera Leland. le critique intègre licen- 
cie par Kane) et Everett Sloane (Bernstein, 
l’homme d’alTaires éternellement fidèle au 
héros). Lui-méme se réservant évidemment 
le rôle-titre, pour lequel, déjà menacé par 
l'obésité, il s'astreint à un régime draconien 
(lait et bananes)... qu'il écorne souvent. 

Orson Welles travaille dans un tel climat 
d’hostilité à Hollywood qu'il commence 
son tournage clandestinement, le 29 juin 
1940, prétextant des essais. Malgré de 
constantes tracasseries du studio et deux 


îP^ -*i •• 


Un parfum dé scandale entoura ta sortie du chef-d’œuvre d'Orson WMles. 
Encensé par la critique, le film sera un cuisent échec commercial. 


siné par les témoignages de cinq personnes 
interrogées par un enquêteur, du «film 
dans le film» des actualités du début, de 
l'utilisation du mot-clé « Rosebud » (bou- 
ton de rose) qui entretient le mystère sans 
rien expliquer.- 


Lange 
de Hearst 


la vie d'un grand homme américain, le 
construit par Kane, Xanadu - nom inspiré 
d'un po^e de Coleridge, - ressemble fort 
à sa résidence de Sau-Simeon- Et la folie 
liaison du personnage avec une cantatrice 
rappelle de trop prés celle de Hearst avec 
J'actrice Marion Davies, dont il tente de 
faire une star. Enfin, impardonnable indis- 
crétion, Rosebud est le nom per lequel il 
désigne en privé l'intimité de la jeune fille. 


A vingt-cinq ans, Welles est bien 
l'homme <pii a jdii table rase de toutes les 
conven/ions», comme le dira Sacha Guitry 
en présentant l'interprète de Benjamin 
Franklin dans son Si Versailles m’était 
conté. 11 a effectivemeat accompli cette 
'i( déclaration de guerre au cinéma tradition- 
nel et [cette] déclaration d'amour au 
médium» dont parlera TrulTaut. Mais 
'l'heure n'est pas aux emballements esthéti- 
ques : à la projection de presse s'est faufilée 
une spectatrice non invitée, l'une de ces 
edumnists qui enchantent et t^fient Hol- 
lywood en publiant les potias de sbow-bu- 
siness, Hedda Hopper. 


{blessures - qui l'obligeront durant quinze 
(jours â mettre en scène du fond d’une 


Elle répand aussitôt la nouvelle : Citizen 
Kane est une transposition calomnieuse de 


Le scandale est énorme, Hearst en 
appelle aux tribunaux et à la « conscieuce 
américaine », ses journaux dénoncent 
Welles comme communiste. Le studio envi- 
sage d’annuler la sortie du film, dont la 
première est d^à repoussée. Orson Welles, 
malade, est à New-York : ü met en scène à 
Broadway Native Son, de l'écrivain noir 
progressiste Richard Wright, de quoi ali- 
meuter de nouvelles attaques. Pour ne rien 
arranger, il vit avec ractrice Dolorès del 
Rio une liaison clandestine, dont ses aine- 
mis risquent à tous moments de faire leurs 
choux gras. Finalement, en menaçant à son 
•tour RKO d’un procès, le cinéaste finit par 
obtenir la sortie de son film. Première, 
donc, le 1*' mai. Elle n'aura pas lieu, 
comme il était prévu, au Radio City Music 
Hall, qui a reculé devant les pressions, mais 


R W Citizen Kane fera la gloire de 

■ Welles, jamais sa fortune. Après 
deux films qui sont également des 
4 échecs commerciaux, la Spten- 

deur des Amberson (1942) et 
Voyage au pays de la peur 1X^43). 
il s'esi enga^ à fond dans un 
• ' nouveau projet, it’s Alt True. 

‘A Pour le financer, il vend en 1945 
j|| tous ses droits sur Kane en 
échange de 20 000 dollars de la 
■B RKO. U's AU True ne verra 
jy jamais le jour mais quand, i la 
\3Ê mort de Randolph Hearst en 

■gM ' 1951, le Citizen Kane ressort à 

travers les Euts-Unts et y obtient 
enfin le succès, son auteur ne 
reçoit pas un centime. 

Pas plus que des innombrables 
passages en salie et diffusions 
« -vH télévisées dans le monde entier 

^ de et rilm-cuitc, e qui a créé plus 

de vocations de cinéaste qu’aucun 
autre dans l'histoire du cinéma», 
comme dit Martin Scorsese. Et 

BB aucun film c'a suscité autant de 

gloses et d'analyses. qu'tLs'agisse 
de sa construction en miroir ou 
de la compositioD de ses plans, de 
ses arrière-plans historiques sur l’Amétique 
à la veille de la guerre mondiale ou de sa 
méditation sur l'eafanoe, le vteiUinemeDt 
et la mort. Et bien peu d'images de cinéma 
sont aussi célèbres que celles de Kane 
derant sou immense porttaiL symbole de la 
soif de puissance du penonnage, représen- 
tation grandiose de son int^réte et met- 
teur en scène. « Qpand on voit un film d'Or- 
son Welles, on voit u/i portrait d'Orson 
Welles», disait Renoir. 

Pour son cinquantenaire. Citizen Kane 
vient d'étre réédité à travers tes Etats-Unis 
en copies neuves et son Dolby par Para- 
mounL Welles. devenu persona non grata â 
Hollywood dis les aimées 40. archétype du 
génie trop singulier pour l’industrie, est 
mort le 10 octobre 1985. II laissait qaacoexe 
chefs-d'œuvre, et s^ films inachevés. 

JEAN-MICHEL FRODON 


(I) Welle» béoéTiciera éaatament de ta coltabora- 
lion dlui monteur cAcvronné, Robert Wise, futur 
réalinteur de Utesî Side Slory. 


>■ Quatre ouvrages intitulés Orson 
WolMs. de Barbara Lsaming (Mazarina), 
d'André Bazin (Cerf), de Maurice Bessy 
(PygmsIionI, d'Anne-Marie Baron (Pae). 
Deux ouvrages intitulés Citban Kane, de 
Jean Roy (Nathan) et de Sandra Joxa 
(Hatiar). Scénario intégral dans le 
numéro 1 1 de rAvant-Scéne. 
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YOUGOSLAVIE : rénnion de la présidence fédérale 


Les affrontements entre Serbes et Croates 
ont fait au moins quinze morts 


La présidence coliégiaie de la 
Yougoslavie devait sa réunir, 
samedi 4 mai à Belgrade, pour 
discuter des sanglants ^ne- 
ments qui se sont produits jeucfi 
à Borovo-Selo, agglomération 
seriM de Slavonie, en Républi- 
que de Croatie. Le haut com- 
mandement de l'armée yougos- 
lave et le président croate, 
IM. Franjo Tudjman. devaient 
participer à cette réunion. 

BELGRADE 

de noüe com^tondante 

Le déroulement, exact des iaci- 
dents qui ont &it, selon les infor- 
mations ofTicielies mais toujours 
incomplètes, douze morts et vingt 
et un blessé parmi les forces de 
l'ordre croates et trois victimes 
parmi les Serbes reste flou. &lon 
M. Milenkovic, député de nationa- 
lité serbe au Parlement de Croatie, 
deux policiers croates du commis- 
sariat d’OseJek en patrouille à 
Borovo-Selo ont été enlevés, dans 
la nuit de mercredi à jeudi, par des 
civils armés. Jeudi, vers midi, la 
police croate a déci^ d'intervenir. 
Trois autocars transportant quel- 
que 150 hommes des forces spé- 
ciales de la pcriice croate ont pén^ 
tré dans le village à majorité serbe. 

Selon les informations dont dis- 
pose M. Milenkovic, les forces de 
l'ordre croates ont été encerclées 
par des civils armés, et des coups 
de feu ont été échangés. Pour met- 
tre fin au conflit, l'armée yougos- 
lave est entrée, vers 17 heures, 
dans Borovo-Selo. D’après les 
témoignages de plusieurs habi- 
tants, T'armée aurait aidé la police 


croate à quitter le village et h 
échapper au massacre. Vendredi 
soir, tes blindés coatrôlaient toutes 
les entrées du village et le calme 
était revenu. L'annonce de ces 
incidents ainsi que le meurtre d'un 
policier croate dans les environs de 
Knin, «enclave» serbe dans le 
sud-ouest de la Croatie, ont donné 
lieu, jeudi soir, à de gran^ rassem- 
blements de Croates à Split et à 
Zada r . Au cours de plusieurs mani- 
festations, la population croate a 
réclamé « vengeance» et exigé des 
armes pour se défendre. 

Appel 
i la raison 

Dans ce climat de tension, le 
président croate a pris la parole à 
la télévision, dans la nuit de jeudi 
à vendredL et lancé un «appel à la 
raison ». Il a annoncé la mobilisa- 
tion d'une partie des réservistes de 
la police croate dans les points 
chauds de la République et déclaré 
que, «si cela était nécessaire, le 
peuple croate saurait se soulever 
pour défendre sa patrie». EnRn, 
M. Tudjman a invité la présidence 
collé^ale et l'armée yougoslaves a 
dire si, oui ou non, elles reconnais- 
sent la légitimité des autorité 
croates. 

Le gouvernement serbe, réuni 
vendredi 3 mai en session extra- 
ordinaire à Belgrade, a estimé pour 
sa part que les forces de l'ordre 
croates avaient « sans raison » 
investi Borovo-Selo et qu'elles 
étaient donc responsables de ces 
incidents meurtriers. U accuse les 
autorités de Zagreb de faire sans 
cesse pression, par les armes, sur la 
minorité serbe de Croatie (environ 
1 1 % de la population). Il exige 


AUTRICHE 


La dépouille du cardinal Mindszenty 
a été solennellement transférée en Hongrie 


La dépouille du cardinal Jozsef 
Mindszenty. ancien primat de 
Hongrie mort à Vienne en 1975< 
a été solennellement transférée 
vendredi 3 mai de IMariazell. lieu 
de pèlerinage cher aux cariion- 
ques autrichiens et hongrois, à 
une centaine de kilomètres de 
Vienne, vers Esztergom, siège 
des primats de Hongrie, où repo- 
sera désormais le rârdinal. 

VIENNE 

de notre conrespondante 

Les cérémonies ont commencé 
jeudi soir par une ^endmesse à la 
basilique de Mariazell où était 
exposé le catafalque, recouvert ^ 
couleurs de la Hongrie. Le prési- 
dent autrichien, M. Kurt Wal- 
dheim, le ministre des affaires 
étrangères, M. Alois Mock, et de 
hauts dignitaires de PEglise catho- 
lique d'Autriche et de Hongrie 
donc le primat, te cardinal Laszlo 
Paskai, assistaient à la messe. La 
grande noblesse était représentée 
par le fils du dernier empereur 
d'Autriche et roi de Hongrie, 
M. Otto de Habsbourg, et son fils, 
Rudolf, président de la Fondation 
Mindszenty qui couvrira une 
grande partie de frais du transfert 
du cardinal 


Dans son homéfic; Larchévêque 
de Graz, Mgr Johann Weber, a 
qualifié le cardinal Mindszenty, 
symbole d'une opposition intransi- 
geante au communisme, de 
«garant d'un nouvel avenir pour 
l'Eglise en Europe»^ dont le rapa- 
triement «permet à nouveau de 
parler de Dieu dans les pays de 
l'Europe de l’Est». 

De centaine de fidèle hon- 
grois s’étaient rendus à Mariazell 
pour rendre hommage à leur «roor- 
Jinâl martyr» qui avait émis, dans 
son testament, le vœu de «reposer 
provisoirement» à Mariazell pour 
être rapatrié à Esztei^om «lorsque 
l'athéisme russe aurait été renversé 
au pays de Marie et de Saint 
Etienne » . 

Vendredi à l'aube, le cercueil a 
quitté MariazeU à bord d’une voi- 
ture de pompe funèbre munici- 
paie de Vienne pour ga^er la 
f^rontière austro-hongroise, à 
Ni^lsdorf, où il a été remis aux 
autorités ecclésiastiques hon- 
groises. 

Lors de cette cérémonie, en pré- 
sence du ministre hongrois de 
afTaire étrangère, M. Geza Jes- 
zenszky, M. Mock a souligné que 
la rentré du cardinal «symbolisait 
le retour difficile de la Hongrie à 
l'Europe, à la liberté et à la démo- 
craiie». 


POLOGNE 


Célébration du bicentenaire 
de la Constitution du 3 mal 1791 


Le président polonais, M. Lech 
Walea, a rendu hommage ven- 
dredi 3 mai à la Constitntion polo- 
naise du 3 mai 1791, la première 
d’Europe, dont le pays a célébré 
soIeimcUement le bicentenaire. 

Dans un discours prononcé sur 
la tombe du soldat inconnu, le chef 
de l’Etat s’et prononcé contre 
l'élaboration et l’adoption de la 
nouvelle Constitution par le Parle- 
ment actuel, issue du contrat poli- 
tique passé il y a deux ans entre 
^lidarnosc et l'ancien pouvoir 
eonunuttisie, 

La nouvelle Constitution, a 
décUré M. Walesa. «doit être créée 
par les représentants du p^tple 
librement choisis» au cours d'élec- 
tions déEaocratiqu(& Ce document 
devra en premier lieu «ganmtir la 
stabilité au pouvoir exécutif, tout 
en permeitant de le changer saiu 
entraver le fonctionnement de 


l'Etat et de l’économie». Il devra 
* permettre un système efjficace de 
défense nationale et de sécurité 
publique», et «garantir le respect 
des droits de chaque citoyen ». 

Soulignant que la Pologne «n'a 
pas encore achevé son ceuvre de 
réformes», M. Walesa a affinné 
que son pays avait toutefois actuel- 
lement «une chance historique 
meilleure que celte qu'avaient eue 
nos ancêtres ilya deux cents ans» 
de construire « «« système écono- 
ntique ^cace et un Etat fort». 

De son côté, le Parlement polo- 
nais, réuni en séance solennelle 
vendredi matin pour le bicente- 
naire de la Constitution du 3 mai. 
date redevenue fête nationale polo- 
naise depuis la chute du régime 
communiste, a exprime sa «Joie de 
pouvoir célébrer cet anniversaire 
dans une Pologne de nouveau sou- 
veraine». -{AFP, UPI.) 


Visiblement ému, le cardinal 
Laszlo Paskai a accueilli le cercueil 
du côté hongrois de la frontière 
avec ces simples mots : « Bienve- 
nue en Hongrie, Joesef. » 

En dépit de la pluie, des milliers 
de Hongrois, accompagnés du son 
des doches des églises, ont salué le 
cortège sur la route d'Esztergom, 
où le cardinal Mindszenty devait 
être enterré samedi dans la crypte 
de la basilique. 

WALTRAUD BARYLI 

BULGARIE 

Retour biotnpbal 
de la princesse 
Marie-Louise à Sofia 

Plusieurs dizaines de milliers 
de Bulgares ont acclamé, ven- 
dredi soir 3 mai à Sofia, la 
princesse Marie-Louise, sœur 
de l'ex-roi Siméon II. La foule 
s'était massée dans le centre 
de la capitale pour assister au 
passage de la princesse, figée 
de cinquante-huit ans, et qui 
vivait en eiül depuis quarante- 
cinq ans aux Etats-Unis. De 
nombreuses personnes por- 
taient des fleurs et le drapeau 
national, et scandaient 
«Sméonl». 

A son arrivée à raéroport. la 
princesse s été accueiUis par te 
président du s^dicat antteom- 
muniste Podkrépa, 

M. Constantin Trentchev. La 
municipatité de Sofia a exprimé 
son attitude négative è l'égard 
de l'événement en coupant 
l'électricité sur le boutevard qui 
longe l'aéroport et sur le pont 
des Aigles. 

La famille royale avait quiné 
la Bulgarie en 1946 à la surta 
d'un référendum qui devait 
conduire à la proclamation de 
la république. Au cours de sa 
visite, la princesse doit notam- 
ment se rendre au monastère . 
de Rite où a ôté enterré son 
père, le roi Boris III. Elle ren- 
contrera également «ceux qui 
désirant la voir» dans une salle 
de 4000 places du Palais 
national de ta culture. - 


URSS : après les massacres de Getâchen 


M. Gorbatchev a reçu les présidents 
de FArménie et de FAzerbaïdjan 


que la présidence et le gouverne- 
meni fédéral preouent toutes les 
mesures nécesrâires pour dénaote- 
ter immédiatement les unités para- 
militaires, ootammeni celles de 
Croatie. Les autorités serbœ ooosi- 
dèreat que la Croatie, en reufor- 
çant ses forces de police et en se 
procurant des armes automatiques, 
a créé une véritable armée natio- 
nale. 

Bien que le gouvernement de 
Serbie nie être mêlé è la révolte 
des Serbes de Croatie, le leader de 
l’un des partis nationalistes extré- 
mistes seibes, M. Mirko Jovic, a 
cependant déclaré vendredi que 
quelque 700 de ses partisans se 
trouvaient ces jouis-ct justement à 
Borovo-Selo... 

Pour sa part, le Croate Stipe 
Mesic, vice-président de FEtat you- 
goslave, estime que ce sont des élé- 
ments venus de Serbie qui ont 
«déclaré la guerre» aux forces de 
l’ordre de Croatie et que la majo- 
rité des Serbes vivant en Croatie 
n’interviennent pas dans ces 
conflits. M. Mesic. qui doit, le 
15 mai prodiain, prendre la tête de 
l’Etat yougoslave et succéder, selon 
le système de rotation annuelle, au 
Serbe Borisav Jovic, afTîrme que 
les incidents de ces dernières 
semaines en Croatie ne sont qu'un 
début, qu’il faut «s'attendre au 
pire d'iei au 15 mai» et que de 
nouveaux foyers de crise pour- 
raient apparaftre en Bosnie. Il 
soupçonne les Serbes de vouloir 
tenter d’appliquer un article de la 
Constitution stipulant que le man- 
dat du président en exercice peut 
être prolongé en cas d ’ « état de 
guerre». 

FLORENCE HARTMANN 


Des négociations pour tenter 
d’enrayer la nouvelle flambée de 
violence aux frontières entre 
Arméniens et Azerbaïdjanais 
devaient se poursuivre, samedi 
4 mai. au Kremlin, où le prési- 
dent Gorbatchev a reçu ven- 
dredi, séparément, les prési- 
dents des deux Républiques. 

MOSCOU 

de notre envoyée féciale 

Après avoir rencontré dans la 
matinée le dirigeant azerbaïdja- 
nais, M. Ayaz Moutalibov, 
M. Gorbatchev s'est entretenu ven- 
dredi en tête à tète pendant qua- 
rante-cinq minutes avec le prési- 
dent du Parlement arménien, 
M. Levon Ter-Petrossian. Le chef 
du KGB, M. Vladimir Kriout- 
chkov, et le ministre de riniérieur, 
M. Boris Pugo, se sont joints 
ensuite aux discussions, a précisé 
l’assistant du président arménien, 
M. Alexandre Arzoumanian. 

M. Ter-Petrossian s’est engagé, 
selon son assistant, à tout faire 
pour que cessent les attaques arra^ 
niennes s'il obtenait la garantie 
que les habitants des villages de 
Getâchen et de Martounachen, iso- 
lés en territoire azéri, ne seraient 
pas déportés mais rattachés admi- 
nistrativement au district armé- 
nien voisin de Shaumian, dans 
l’enclave du haut Karabakh. Les 
vols d’hélicoptères porteurs de 
médicaments et de vivres vers ces 
villages doivent aussi selon lui, être 
rétablis. 


Trente-six Arméniens ont été 
tués dans les premiers jours de l’at- 
taque conjointe menée contre ces 
villages par les troupes des minis- 
tères de l’intérieur soviétique et 
azerbaïdjanais (Le Monde des 3 et 
4 mai). Alors que le dispositif 
prévu pour la déportation de ces 
habitants était renforcé, selon 
M. Arzoumanian, deux hélicop- 
tères venus d’Arménie ont pu se 
poser vendredi près de Shaumian 
et l’aide d’urgence qu’ils appor- 
taient a été transportée par des 
chars vers ces villages. Cependant, 
a-t-il ajouté, un officier soviétique 
a réclamé que les Arméniens ren- 
dent une arme pour chaque blessé 
évacué par cette même voie. 

Can^ 

retraaebé 

Le président azerbaïdjanais, 
pour sa part, demande la création 
d'une zone démilitarisée de cinq 
kilomètres de large de chaque côté 
de la frontière entre les deux Répu- 
bliques. Côté arménien, on 
réclame pour cela qu’une telle zone 
sépare paiement l'enclave armé- 
nienne du haut-KarabaJeh, éiaigie 
aux deux villages du reste de 
■'Azerbaïdjan. 

Quatre corps évacués de Geta- 
chen devaient être enterrés samedi 
à Erevan, où une journée de deuil 
a été proclamé. Ce village, avec 
ses quelque deux mille habitants 
vivant depuis trois ans en camp 
retranché, était devenu le symbole 
de la résistance arménienne, et la 
perspective de sa reddition a mobi- 
lisé toute la République voisine. 


Une mobilisation dont les diri- 
geants arméniens se seraient volon- 
tiers passés, au moment où ils 
étaient engagés dans des réformes 
poussées, à l'ombre de relations 
relativement pacifiées avec le 
Kremlin. 

L'Arménie est la seule Républi- 
que soviétique à s’être prononcée 
pour une sortie de l'URSS dans le 
cadre de la loi votée il y a un an à 
Moscou, et a reporté pour ceb au 
mois de septembre prochain le 
référendum sur l'indépendance. En 
attendanl, 30 % des paysans d’Ar- 
ménie sont devenus en deux mois 
propriétaires de leur terre, pour un 
prix modique. Les biens du PC 
arménien, dont les efTectifs ont 
fondu, ont été «nationalisés» et 
des pourparlers s’engagent pour la 
remise de certains bâtiments. 

Enrin, des relations ont été 
nouées avec la Turquie, malgré les 
réticences de la population qui 
demandait d'abord une reconnais- 
sance du génocide. Des diplomates 
turcs en poste à Moscou se sont 
ainsi rendus à Erevan et à un poste 
frontière avec la Turquie, où une 
route devrait être réaménagée. 
Avec b réactivation de la voie fer- 
rée entre les deux pays, ceb per- 
mettrait de soulager une économie 
en butte aux blocus périodiques 
des chemins de fer aux autres fron- 
tières arméniennes - azerbaïdja- 
naise et géorgienne - et à la baisse 
dramatique des approvisionne- 
ments en provenance de l'URSS, 
qui contribue à maintenir une ten- 
sion sociale élevée. 

SOPHIE SHiHAB 


ROUMANIE : à la suite du remanièment gouvernemental 

Scission au sein du Front de salut national 


BUCAREST 

de notre cor^pondant 

Après avoir subi un revers en 
début de semaine en tentant d’ou- 
vrir son gouvernement à droite 
(les députés ont récusé l’un de ses 
deux nouveaux ministres «libé- 
raux»), M. Petre Roman, premier 
ministre et «leader national» du 
Front de salut national (FSN), a 
vu, vendredi 3 niai, son parti se 
diviser à gauche. 

Des membres du FSN, accusant 
M. Roman d'« avoir confisqué la 
direction du FSN» et de trahir le 
programme économique et politi- 
que initial du parti « ratifié par les 
électeurs en mai dernier», ont 
aunoncé la création d'une nou- 
velle formation politique le Front 
de salut national social-démocrate 
(FSN-sd), dirigé par M. Velicu 
Radina, ex-secrétaire à la propa- 
gande du FSN. Se situant à 
gauche «du FSN-Roman, qui a 
glissé à droite», selon M. Radina. 
le FSN-sd veut soutenir, lors des 
prochaines élections, te président 
Iliescu contre son premier minis- 
tre, soupçonné de nourrir des 
ambitions présidentielles. 


Le remaniement gouvernemen- 
tal que vient d'effectuer 
M. Roman semble viser à renfor-' 
cer la tendance réformatrice radi- 
cale en matière d'économie. Scion 
M. Velicu Radina, les réformes de 
M. Roman sont « libérales ci non 
social-démocraies •• et le FSN-sd 
refuse « la restauration du capita- 
lisme, sous une forme ou une 
autre». 

Le nouveau parii voudrait créer 
un front commun avec les dix 
députés dissidents du FSN, qui 
s'^ient aussi déclarés fidèles au 
programme des élections du 
20 mai 1990, formant, après la 
mainmise de M. Roman sur le 
parti lors de sa convention 
de mars dernier, un groupe parle- 
mentaire. «FSN-20 mai». Trois 
sénateurs FSN, dont le président 
du Sénat, proche du président 
Iliescu, étaient aussi enü^ en dis- 
sidence pour les mêmes raisons. 

Cette scission, qui met en 
lumière le fossé entre les pro- 
messes sociales et électorales du 
FSN de l’an passé et les réformes 
économiques libérales que te pre- 
mier ministre a décidé d’engager 
cette année pour attirer les crédits 
étrangers, ne peut être dangereuse 


pour M. Roman que si le prési- 
dent Iliescu décide de faire du 
FSN-sd une'irïachîTie' de gucrrC' 
contre lui - et si ce nouveau parti 
réussit ù attirer les autres dissi- 
dents du FSN, en premier lieu les 
parlementaires. 

JEAN-BAPTISTE NAUOET 

□ ALBANIE : nouvel afflux de 
réfi^iés en Grèce. - Deux cent 
quinze Albanais, dont ceni trente- 
Icinq soldats et ofilcicrs en uni- 
forme et en armes, ont franchi 
clandestinement la frontière avec 
la Grèce entre le lundi 29 avril et 
le vendredi 3 mai, a indiqué la 
police grecque. - (.iFP.) 

□ ALLEMAGNE : incidents 
radanx dans i'ex-RDA. - Plusieurs 
dizaines d'Allemands ont pris d'as- 
saut un foyer pour étrangers dans 
la nuit du jeudi 2 mai au vendredi 
3 mai, à Wittenberg dans l’cx- 
RDA, après qu'un Namibien eût 
blessé au couteau trois Allemands 
lora d'une rixe dans une discothè- 
que locale. Deux Namibiens ont 
àé grièvement blessés en tombant 
du quatrième étage du foyer après 
l’irruption des Allemands. - (AFP, 
Reuter.) 
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DIPLOMATIE 


La sécurité européenne en question 


Quand FOTAN triomphe à FEst 


Tandis que. à FOuest. l'al- 
liance atlantique poursuit sa dif- 
ficfie recherche d'une « identité 
européenne de défense» (fe 
Monde du 4 mai), un colloque 
récemment réuni à Prapue a mis 
an lumière les responsabilités 
toutes nouvelles auxquelles 
l'OTAN se trouve conviée par les 
nouvelles démocraties d'Europe 
centrale et orientale. 

PRAGUE 


de notra envoyé spécial 


Des généraux de i’OTAN para- 
dant en grand unifonne sous les 
lambris du palais Cemin à Prague, 
le secrétaire général de ralliance 
atlantique, M. W3mer, donnant la 
parole à des militaires tchécoslova- 
ques. Tel est'le spectacle k inimagi- 
nable », a souligné ce dernier, 
auquel a donné lieu un colloque 
organisé conjointement à Prague, à 
la hn avril, par l'OTAN et 
M. Dienstbier, le chef de la diplo- 
matie tchécoslovaque. Mais ce fut 
aussi l’occasion d’un débat intéres- 
sant h l’heure où les structures 
militaires du pacte de Varsovie 
viennent de disparaître et où l'or- 


roents nationaux d'ici et à la /in de 
l'année ou au printemps prochain ». 

Personne, en revanche, ne veut 
renoncer â l’alliance atlantique, un 
système qui a si bien réussi et peut 
rendre des services aussi bien i 
rOuest qu’à l’Est. Comme l’a dit à 
Prague M. Wolfowitx, numéro 2 
du Pentagone pour les questious 
politiques, ede même gue l'otpinl- 
sation de rAÜantigue nord ajovmi 
le bouclier (/ui a permis la recons- 
truction à l'Ouest après la seconde 
guerre mondiale, de même aujour- 
d'hui, en créant un climat de paix 
et de stabilité sur l'ensemble du 
continent, elle aide les nouvelles 
démocraties d’Europe centrale et 
orientale à consolider leurs pro- 
grammes de réformes MÜtlques et 
economiques, à développer et à 
mettre en ouvre des doctrines mili- 
taires défensives, à s’intégrer dans 
la communauté des petqifes libres». 
Un râle d'autant [uus important, 
a-t-il ^outé, que <tdes incertitudes 
grandissantes accompagnent la 
transformation de l'Union soviéti- 
que»... 


sions pour toujours », que même 


l’Amérique, selon M. Wolfowitz, a 
retrouve avec les nouvelles démo- 
craties de l’Est ede vieilles amitié 


et des liens ethniques et religieux 
bien antérieurs à l'intermide com- 
muniste dans ta région». Et le 
même responsable américain 
d'avertir que toute tentative de 
retour au passé serait eune 
immense trahie, entraînant inévi- 
tablement une crise internationale 
de vaste dimension ». 


Pas de rdàlitioa 
de 1956 et de 


ganisation atlantique doit faire 
face à une série de nouveaux pro- 
blèmes. 


De fait, i’esp^ de victoire sans 
guerre que l’alliance occidentale a 
remportée dans le conflit Est-Ouest 
place celle-ci dans une situation 
paradoxale : la menace principale, 
celle d’une attaque firontale du 
pacte de Varsovie, n’existe plus, de 
même que le pacte lui-méme. Mais 
le «vide de sécurité» qui en 
résulte à l'Eit lui donne de nou- 
velles responsabilités. 

Car le déséquilibre entre les 
deux anciens systèmes est total. A 
l'Est, les Soviétiques mis à part, 
plus personne ne veut du pacte de 
Varsovie : non seulement de son 
organisation militaire, qui a été 
dissoute le 31 mars, mais aussi de 
ce qui lui reste de structures politi- 
ques. Comme l’a rappelé, au collo- 
que de Prague, M. Mat^ka, vîce- 
'ministre tchécoslovaque des 
aflaires étrangères, la liquidation 


Or ce point de vue du chef de 
file de l’alliance est partagé par la 
plupart des anciens membres du 
pacte de Varsovie. Pour la Tché- 
coslovaquie, dont le président 
Vaclav Havel a été le premier chef 
d’Etat de FEst à visiter le quartier 
général de l'organisation, le 
21 mars dernier à Bruxelles, 


Certes, il n’est pas question 
d’étendre la zone de l’OTAN ni d’y 
accueillir de nouveaux membres, et 
l’état-mqjor de Bruxelles calme i 
cet les ardeurs des candidats 
potentiels. Une solution plus pru- 
dente, qui a été exposée au collo- 
que de Prague par François Heis- 
bourg, directeur (français) de 
l’Institut d’études strat^iqnes de 
Londres, est cdle des garanties de 
esécurité négative» qui seraient 
offertes aux ex-satellites de 
l'URSS : les enjgagemenis que 
prendrait tel ou tel d’entre eux, par 
exemple de ne pas héberger de 
troupes étrangères sur son terri- 
toire, seraient validés par le 
«concert europten» et respectés 
par l'OTAN ausi longtemps qu’ils 
seraient observés par tous. Mais 


d’autres rKjWttsables atlantiques 
trouvent la formule trop lourde. Ils 
pféftrent laisser te maximum d’ojv 
tions ouvertes pour permettre, soit 
4 i’OTAN dans son ensemble, soit 
à tel ou tel de ses membres, de 
prendre toutes les mesures jug^ 
utiles en cas de crise, y compris sur 
le plan militaire. 


l’OTAN a le triple avantage d’être 
cimentée par e/es idéaux et strue- 


cimentée par idéaux et struc- 
tures démocratiques», d’Stre ele 
lien principal entre les pays d'Eu- 
rope ûccidentaie et d'Amérique du 


Uo trop-pleia 
d*iastitatiûns 


iVord!», enfla de rM^uper t trois 
superpuissances nucléaires et l'Alle- 
magne unifiée», ce qui en Ait ela 
plus puissante concentration des 
forces armées les mieux équipées 
du monde», a dit M. Matejka. 
Autant de raisons qui font que 
cette alliance, selon loi, remplit 
dans l'Europe d'aujourd’hui une 
e fonction irremplaçable». 

Cela n'est pas dit clairement, 
mais l’id^ apparaît en filigrane 
que ce qui a été subi par l’Est et 
toléré par l'Ouest en 1936 et en 
1968, lors des interventions sovié- 
tiques en Hongrie et en Tchécoslo- 
vaquie, n’est plus acceptable dés 


!de toutes ses institutions > et le 


.processus de dénonciation du 
■traité de 1935 qui leur avait donné 
roaissance - devrait être conduit à 
son terme par les divers parle- 


Un autre problème résulte du 
trop-plein des institutions qui 


composent ce «concert européen ». 
Conférence sur la sécurité et la 


coopération en Europe (CSCE), 
OTAN. Union de l'Europe occi- 
dentale (UEO), Communauté des 
Douze, Association européenne de 
libre-échange (AELE), Conseil de 
l'Europe, la liste est longue, au 
point que l’on n’ose guère y ajouter 
la Confédération suggérée par 
M. Mitterrand : à l’exception du 


représentant soviétique, Mrsonne 
D'y a fait allusion au colloque de 
Prague. En revanche, chacun a mis 
l’accent sur ce qui lui convient le 
mieux dans le menu existant. 


lors que l’Europe tout entière, a dit 
M. wSrner, ea mis fin à ses divi- 


5rner, ea mis fin à ses divi- La Hongrie, par exemple, mise à 


Le séjour de M. Jacques Delors an Sénéi 



Irriguer pour survivre... 


WIANGA (département de Podof) 
de notre envoyé spéci^ 


M. Jacques Delors, le prési- 
dent de la Commission euro- 
péenne, venu au Sénégal pour 
proposer «un partenariat antib- 
nmerxt renouvelé» aux pays afri- 
cains signataires de la Conven- 
tion de Lomé, a visité mercredi 
1» mai les lieux du projet de 
développement agricole du 
département de Podor, sur le 
fleuve, à la frontière de la Mauri- 
tanie, projet financé par la FED 
(Fonds européen de développe- 
ment). 

Jeudi, tout autre décor, il a 
inauguré la place de l'Europe, sur 
llle de Corée, en face de Dakar, 
où. jadis, les esclaves étaient 
rassemblés avant d'étra axp^ 
diés vers le Nouveau Monde. 
t Chers paysans, je vous ai 
amené M. Delors. C’est notre 
Abdou Oiouf. ü est arrivé hier su 
soir. Ce marin, il asr avec vous, ü 
a dit : «Je ne vais pas au Séné- 
gal sans rencontrer les pay- 
sans. » U est là avec le premier 
mûitstre. » Gabrielie von Bro- 
kowsky, qui tient ce langage effi- 
cace, est la déléguée de la Com- 
mission européenne au Sénégal, 
et donc la principale animatrice 
de ce « projet FED » de culture 
irrigt^, dont la double cible est 
de hisser le département è l'au- 
tosuffisance alimentaire et de 
lutter contre la désertification. 

c Von », comme l'appelie 
l'interprète, qui traduit en tangue 
toucouleur, s'adresse è deux 
cents paysans et paysannes, 
rassemblés sous une grande 
bâche pour dialoguer avec 
M. Delors et le nouveau premier 
ministre, M. Habib Tiam, origi- 
naire de la région. Après les 
compliments d'usage, les prési- 
dents d'associations de produc- 


teurs qui cultivent (es périmètres 
irrigués villageois (1 hectare et 
demi par Amille) s'enhardissent, 
relayé par i'interprèts «Le pro- 
jet FBD leur a donné des techni- 
ques et Us ont compris ces 
techniques; ils font du riz hiver- 
nal et du riz contre-saison ; iis 
font une double culture, mais ils 
n'om pas de moyens sufRsants 
pour écouler leur riz, pas de 
moyens de transport, pas assez 
d'usines pour transformer Je riz. 
les tomates, les oignons. Ils 
vous soumettent cela, c'est un 
problème majeur pour le dépar- 
tement. » Une femme réclame 
pour son village un forage et une 
s case-santé ». Paroles d'encou- 
ragement et promesses de 
MM. Delors et Habib Tiam : le 
rite est accompfi. 


Vbfpotbèqae 

politique 

De l'autre côté du fleuve, il y a 
quelques semaines eneoro, les 
Mauritaniens tiraient sur les 
Sénégalais. Depuis la fin de la 
guerre du Golfe - la Mauritanie 
appuyait, alors Saddam Hussein, 
alors que le Sénégal avait 
envoyé un contingent renforcer 
la coalition anti-irakienne - la 
situation est plus calme. Mais le 
département doit faire vivre 
environ 20 000 réfugiés, rapa- 
triés sénégalais et Noirs maurita- 
niens. ce qui aggrave une situa- 
ikwi rendue très précaire par 
■ les années de grande séche- 
resse. 


Dans ce département de Podor 
(145 000 habitants), en raison 
du manque de pluie, mais aussi 
de travaux de régulation du 
fleuve, il n'y a plus de culture 
possible, sauf irriguée. Le cœur 
du projet FED, démarré en 1088, 
c'est la construction des aména- 


gements hydroagricoles et (sur 
mise en valeur par les agricul- 
teurs eux-mêmes. La totalité de 
l'aide progremmable accordée 
par la CEE au Sénégal au titre de 
Lomé III (1985-1990), soit 
97 millions d'écus (680 millions 
de francs), a été affectée â ce 
projet de développement intégré 
de la région de Podor. 

Outre l'irrigation et la route, la 
CEE finance le roboisement, les 
équipements de santé, la moder- 
nisation de l'infrastructure 
urbaine, la création de petites 
entreprises de services. 

De tels projets sont assuré- 
ment nécessaires pour freiner 
l'exode rural. Mais leur rentabifité 
restera précaire tant que la politi- 
que pratiquée par les gouverne- 
ments > celui du Sénégal comme 
ceux des autres pays africains - 
ne permettra pas le décollage 
économique. La Convention de 
Lomé a partiellement échoué 
comme instrument de dévelop- 
pement. non par manque de cré- 
dits mais faute d'avoir su 
convaincre les gouvernements 
partenaires d'engager les 
réformes indispensables. 

La Commission, alliée dans 
cette entreprise è la Banque 
mondiale, se bat à Dakar pour 
obtenir l'augmentation du prix du 
riz, ainsi qu'une privatisation 
plus rapide de sa transformation 
et de sa commareialisation. U 
resta à voir si la situation politi- 
que au Sénégal laisse au prési- 
dant Abdou Diouf une marge de 
manœuvre suffisante pour pren- 
dre des décisions impopulaires 
dans les villes. Le président 
sénégalais ne vient-il pas d'ou- 
vrir son gouvernement à des 
opposants qui, voici peu, fon- 
daient leur campagne électorale 
sur la baisse du prix du riz ?... 

PHIUPPE LEMAITRE 


fond sur la Communauté euro^ 
péenne, avec laquelle elle a établi 
des relations dès 1988 ct doDt cUe 
soutient à l’avance toutes les visées 
int^rationnistes, y compris sur les 
plans politique et militaire. Ses 
autres partenaires de l'Est sont 
parfois plus prudents dans l’exécu- 
tion, mais leur désir d’ancrage à 
1'^^ vers la ŒE en particulier, 
domine leur motivation. 


geoce des servitudes du pacte de 
Varsovie, au mieux comme une 


Une institution éutement «dans 
le vent » est la CSCE, encore que 
ses nombreux supporters ne lui 
donnent pas tous le même sens. A 
la différence des Soviétiques, les 
Tchèques n'y voient ni un substitut 
ni un concurrent de l’OTAN. Mais 
à ia ditftonce des Américains, et 
sans doute parce qu'ils hébergrat à 
Prague le secrétariat de la CSCE 
créé par le sommet de Paris l’an 
dernier, ils veulent renforcer ses 
institutioos. Ils souhaitent notam- 
ment que le prochain sommet des 
34 membres, en 1992. crée un 
« organisme ^Uiquepermanent », 
que les fonctions du Centre de pré- 
vention des conflits, basé à Vienne, 
soient étendues de la mise au point 
de simples «mesures de corgianee» 
au contrôle do désarmemeni et des 
ventes d'armes (leur voisin autri- 
ebieo, le chancelier Vranitsky, est 
venu dire la même chose â Pra- 
gue), le tout allant jusqn'à la 
constitutioo de e forces armées 
muliirmtionales de la CSCE». 

D’autres pays donnent la priorité 
aux regroupements régionaux. La 
Roumanie veut créer une « Union 
d'Europe centrale et orientale» qui 
commencerait par établir la trans- 
parence militaire entre ses mem- 
bres, continuerait par la mise au 
point de mécanismes contre les 
menaces non militaires (terro- 
risme. écologie) et flnîrait en 
« commission pour la sécurité de 
l’Europe cenirale ei orientale», le 
tout sous le chapeau de la (CSCE 
avec participation des Etats-Unis, 
de l'Union soviétique, de la (CEE et 
de rUEO en tant qu'observateurs. 

Mais Bucarest est aussi la seule 


tentative de « fîniandiser » l’Eu- 
rope de l’Est : une notion qui eût 
été bien accueillie il y a deux ^ 
mais qui ne correspond^ plus à la 
nouvelle donne. traité de Paris 
ne nrantit-il pas, comme l'a rap- 
pelêM. Wolfowitz, le droit de char 
cuD des trente-quatre signataires 
de faire partie d'une alliance, de la 
quitter ou de prodamer sa neutra- 
lité? 


lemalade 

soriétiqne 


capitale d’Europe de l'Est qui ait 
accepté de conclure avec Moscou 
ce printemps un traité bilatéral 
d'amitié dont deux clauses - l'une 
qui interdit aux signataires d'adhé- 


Et les Soviétiques dans tout 
cela? C^mme dans beaucoup de 
colloques Est-Ouest des dernières 
annéœ. Us œit été au centre de Fat- 
tention 4 Prague, mais d’une atten- 
tion quelque peu malsaine, celle 
que Ton a pour un malade certes 
méritant, mais dont l’état s'aggrave 
et dont les réactions restent inquié- 
tantes. Ménagements donc, lorsque 
l'on proclame, avec le chancelier 
Vranitzky : ePiepousser l'ancien 
rideau de fer de quelques centaines 
de kilomètres à (‘Est ne serait pas 
la réponse.» Ménagement encore, 
mais un peu plus restrictif, avec 
cette promesse de M. Wolfowitz : 
eti y a clairement une place, dans 
une Europe démocratupie. pour une 
Union soviétique démocratique» 
(une manière de dire qu’elle doit 
d’abord le deveeiiO. 

Face â leurs anciens amis et 
adversaires, 1» représenlants de 


Moscou ont adopté à Prague une 
double attitude. Grinçante avec le 
même ML Kvitrinski, qui a critiqué 
s l'inertie complaisante» dont 
ferait preuve l’Occident face à la 
déstabilisation à l’Est : «Pendant 
que l’Europe de l’Ouest, a-t-U dit, 
continue ae consolider ses propres 
stnKtures d'intégration, l'Eungte de 


tierce partie «à des fins d’agres- 
sion» - ont été interprétées dans 
toute la région comme une résur- 


AFRIQUE 


ZAÏRE : un an anrès le mamae de Lubumbashi 


La peine de mort a été requise contre 
l’ancien gopemenr de la province dn Shaba 


Devant la cour suprême de jus- 
tice de Kinshasa la peine capitale 
a été requise, jeudi 2 mai, contre 
treize des responsables présumés 
du massacre commis l’an dernier 


sur le campus de Lubumbashi, 
capitale de la province du Shaba. 


capitale de la province du Shaba. 
L’ancien gouverneur de cette pro- 
vince, M. Koyagialo Ngbase Té 
Gérengbo, figure parmi les incul- 
pés, a-t-on appris, vendredi, de 
sources judiciaires. M. Koyagialo 
est soupçonné d’avoir été un des 
«commanditaires» de l’opération 
punitive lanofie contre les ftudiants 
dans la nuit du 1 1 au 12 mai 1990. 

L’intervention d’un commando 
- composé, selon divers témoi- 
gnages, de militaires et de mem- 
bres de la garde présidentielle 


{le Monde du 20 décembre. 1990) - 
avait Ait un mort et trente blasés 
parmi les étudiants, selon le bilan 
gouvernemental. Mais Amnesty 
International et la presse belge 
avaient fait état de plusieurs 
dizaines de victimes. 

La peine de mort a aussi été 
requise contre sept autres notablm 
régionaux, un membre du com- 
mando, un dirigeant syndicaliste 
étudiant, trois autres âéves, actuel- 
lement en flûte, et un pasréar. Ce 
dernier, le révérend Digékisa, qui 
était incarcéré â la prison centrale 
de Makala (Kinshasa), a disparu 
depuis mercredi, ont affirmé son 
avocat et la Ligue zaïroise des 
droits de l’homme. - (AFPj 


MAU 


La France s’engage à fournir 
une aide d’urgence 


A l'occasion de la visite à Paris 
du premier ministre malien, 
M. Soumana Sacko, le ministre de 
ta coopération et du développe- 
ment, M. Jacques Pelletier, a 
annoncé, vendredi 3 mai, que la 
France va accorder au Mali une 
aide nnauciére d’urgence de 
90 millions de francs. Cette aide, 
dont le montant équivaut à ce que 
Paris avait versé eu 1990, se fera 
«sous firme de don. dans le cadre' 
du p/ograrnme que vous allez négo- 
cier avec le Fonds ntonétaire inter- 
national» (FMIX a précisé M. Pel- 
letier. Une première tranche 
(40 millions de francs) devrait être 
mise 4 disposition du Mali d’ici à 
la lin mai. Au siOet de l’ex-prési- 


dent Moussa Traoré et de ses parti- 
sans, arrêtés lois du coup d'Etat du 
26 mars, M. Sacko a indiqué qu'ils 
«seront jugés et auront la garantie 
du droit de défense». Aucune date 
de procès n’a cependant été Tixée. 
les enquêtes, selon le premier 
ministre, ne faisant que commen- 
cer. 


Aussi bien M. KvitsinskI, vice- 
ministre soviétique des affaires 
étrangères, a essuyé une fin de 
non-recevoir, samedi dernier à 
Budapest, (otsqu’ii a essayé de vez>> 
dre le même projet de traité à la 
Hongrie. La Pologne, la TcIiéooslO' 
vaquie et la Bulgarie ont également 
refusé de souscrire de tels engage- 
ments. Du coup, la Roumanie 
cherche à sortir de son isolement 
en proposant aux puissances occi- 
dentales de conclure des traités 
bilatéraux analmues à celui qui la 
lie à Moscou. Mais ces eflbrts tar- 
difs ont peu de chance de succès. 


VEst se borne à démanteler celle : 
qu’elle avait. La ligne d'a/fronic- 
ment qui a disparu de l’Elbe et de 
Berlin risque de réapparaître écono- 
miquement sur l'Oder et dans le: 
Tatras, militairement et poUiiquc- 
ment sur le Bug (...) Si cela nt' 
change pas, nous aurons bien du 
mal à établir fermement^ ta 
confiance dans nos buts. » D'une 
part donc, le représentant soviéti- 
que se réclame d'une impossible 
symétrie pour demander des 
«gestes en retour» de l’OTAN, 
d’autre part il évoque les « racine: 
historiques et géopolitiques» pour 
avertir ses anciens alliés : «L'Eu- 
rope de l’Est ne doit devenir en 
aucune circonstance une source de 
menace pour la sécurité de rURSS. 
Il doit être êffdement clair qu'il ne 
doit y avoir aucune base militaire 
étrangère, ni aucune force armée 
étrar^re dans cette région. » 

Moscou se méfîe ^alemeaz des 
regroupements régionaux qui l’ex- 
cluraient ; établissant un parallèle 
entre la récente rencontre à Vys- 
hehrad, prés de Prague, des chefs 
des diplomaties tchécoslovaque, 
polonaise et hongroise, et les 
efforts « visant à couronner la CEE 
par une structure de coopération 
militaire et politique au sein de 
l'UEO». M. Kvitskinski a déploré 
que les Européens «se hâtent d'em- 
barquer à b^ de petits bateaux», 
alors que « nous étions d'accord 
pour monter tous à bord de notre 
grand baieau européen carmuui». 

Plus conciliant, M. Gueorgut 
Aibatov, l’ancien avocat de h pâi- 
tique brejnévienne reconverti à la 
« nouvelle pensée», a plaidé dans 
le même sens, mais en ibisant 
appel à la compassion de ses inter- 
loeuteure. Evoquant les «ctfioneh 
noirs» qui critiquent M. Gorbat- 
chev et sa politique étrangère, il a 
fait valoir que le maintien de 
rOTAN eu tant que siiucture per- 
manente «fera problème avec wt 
généraux * et que tes troupes sovié- 
tiques actueUemeot en Eurc^ de 
l’Est seront aussi déstabilisantes 
pour i’Uaion soviétique après leur 
retour qu’eUes le sont aujourd’hui 
pour les gouvernements de Is 
région. Une manière indirecte de 
confirmer cette conclusion de 
M. Vranitzky : « Méfiez vous des 
puissances montantes, méfiez vous 
aussi de leur déclin. » 

MICHEL TATU 


TUNISIE 


Heurts entre policiers 
et étndûuits 
islamistes 

dans pinsienrs facultés 


TUNIg 

de notre cona^jondant 
Des incidents se sont produits au 


cours des dernleia jours dans piu- 
j sieurs facultés, à Tunis, en pro- 
' vince, et dans quelques lycées, où 
les forces de l’ordre ont dû interve- 
nir. Dans la plupart cas, les 
affiontemenis ont eu la même ori- 
gine : l’arrivée de policieis pour 
arracher des panneaux d'affichage 
des textes - nintiles au régîiBe - 
placardés par des étudiants isls 
mistes, pioches ou sympathisants 
du syndicat l'Union gé nérale tuni- 
sienne des étudiants eUGTE) dont 
les activités ont été suspendues 
depuis un mois. Il a été aussi 
signalé des d^rédations dans plu- 
sieurs établissements, notamment 
4 la faculté des litres de Kairouan. 
où la bibliothèque a été incendiée. 

Selon des étudiants, les interven- 
tions policières, y compris dans 
des foyers universitaires, auraient 
été marquées par des brutalités. Il 
y aurait eu des arrestations, que les 
aotœités n'oot toutefois pas confir- 
mées. La presse gouvernementale 
voit dans cette eftervescence la 
main du mouvement islamiste 
Eohadba qui, en lâchant scs 
«bandes de terroristes fanatisées». 
s'emploie à « une ultime action de 
sabotage de l'année sadaire et uni- 
versitaire». 

MICHEL DEURE 


CHAMPS 
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PROCHE-ORIENT 


Dans luie lettre an secrétaire prénéral Hp l’OUII 

Bagdad demande im moratoire de cinq ans 
pour le paiement des réparations 


L'Irak, faisant valoir l'état da sa situation éco- 
nomique, a requis vendredi 3 mai des Nations 

unies un moratoire de cinq ans pour payer les dom- 
mages causés pendant la guerre du Golfe, dans 
um lettre adressée au secrétaire général de 
I ONU. U même jour, M. Javier Ferez de Cuellar a 
rendu publiques ses recommandations sur la créa- 
tion d'un fends de compensation pour le paiement 


NEW- YORK jNations unies) 

de notre Gorœ^iom^t 

Dans ce documeot d*une <n««w* 
de i»ges qui servira de base de dis- 
cussion > et de décision - au 
ConseU, le secrétaire général donne 
le détail de la procédure à suivre 
mais sans se prononcer sur la part 
de ses recettes pétrolières qne B^- 
dad devra consacrer à indemniser 
les victimes de la guerre, qn*U 
s'agisse d'Etats, de paiticnUers ou d* 
entrq)rises. 

Créé sous forme d'un compte spé- 
cial de l’ONU, ce «fimds de compen- 
sation des ffaitons Unies» sera uti- 
lisé pour le paiement des 
réparations en cas de « toute perte, 
tout dommage - y compris les 
atteintes à l’environnement et - la 
destruction dès ressources naturelles 
- et de tous autres i^éjudkes tBreas 
subis par des Etats étrangers et Às 
personnes phys^ues et soeiitésétran- 


des réparations. Ce rapport lui avait été demandé 
dans les trente jours par la résolution 687 du 
Conseil de sécurité votte le 3 avril. 

D'autre part, le comité des sanctions du 
Conseil de sécurité, par une décision annoncée 
vendredi, a laissé fibre chaque Etat de lever ou non 
le gel des avoirs irakiens que Bagdad a réclamés 
pour l'achat de biens de première nécessité. 


gères du fiiit de l’invasion et de l’oc- 
cupation illicites du Koweït par 
l'Irak V. 

Il sera géré par une conunission 
de compensation des Nations unies 
placée sous l'autorité du Conseil de 
sécurité. Cette commission devra 
s'occuper notamment du mode de 
calcnl de la contribution au fonds, 
de l'afTectation des sommes versées 
è ce fonds, des paiements dus au 
titre des réclamations, du mode 
d'évaluation des préjudices, du 
recensement des réc&mations et du 
mode de râlement des litiges. 

C/odéSu 

poar ks rédamatMos 

Prudemment, le secrétaire général 
s'est gardé de fixer, dès à présent, le 
montant approinié de la contribu- 
tion de l'Irak à ce fonds; dont cer- 
tains voudraient qu'elle atteigne 
40 % à 50 % des recettes pétrolières 


L’uraniiun irakien 
à l’abri 


SaiOB de tt pietuiàre jMgu watts, IRT-5000, 

VT I J . . ^ une charge d'un 

Nui doute que les réacteurs de enrichi à 80 % (1] 
recberdie dont rirak s'était doté ne kiens, les matièn 
soient au nombre des victimes, deraière «««rnHati 
L’état-major américain l’avait suffi- sons les décembre 
^i^tdaiK^{&Mwÿdu22 B^appartientdffl 
janvier) lors des bombardements h* n„i 
çto^aul^tdtt Mdel -opfa- 
lion a Tmpête du désert». ^ faire la Inmièro 
cibles étaient connues et parfaite- ijs <joivent a 

ment répertoriées et contrôlées par d’autres instai 
l'AlEA. qni, dans le passé, 

Il y avait en è Tuwaitha, un sous le contrôle 
petit réacteur d'origine firançaise de Vienne et sont aut 
500 à 600 kilawatts, Taiiunœ}'2. aUr tous ceux qui c 
menté jsar une cbaôie de 1 1,5 kilos nudère de prokfo 
d'uranium enrichi à 93 K; cdleJà r^ime de Bagdad 
même que les Irakiens ont mise â «*** comme la sur, 
Pabri et dont ils sont prêts à révéler a preuve; ses ac 
la cache sous réserve qu'dle ne fasse d'uranium appau 
pas l'objet de e raids aériens hos- formation peut do 
liles». Mais il y avait aussi un réao duction de plutoi 
teur d’oriÿne soviétique de 5 m^ga- recherchée poui 


watts, IRT-5000, fonctionnant avec 
une charge d'uranium de 5 kilos 
enrichi à 80 % (1). Or, sdem les Ira- 
kien^ les matières fissiles de cette 
denuère installation seraient noyées 
sons les décombres. 

Unppartient dcmcnuxinqkecteuis 
de l'AIEA qui se proposent de se 
rendre en Irak vers la mi-mai de 
faire la Inmière sur ces affaires. 
Mais Us doivent aussi en savoir plus 
sur d'autres installations nucléaires 
qui. dans le passé, ne tombaient pas 
sous le contrôle de l'agence de 
Vienne et sont autant de soucis pour 
tous ceux qui eonsidèrent qu’en 
matière de jmiliforation nudéaire le 
i^jme de Bagdad n'a pas irtin prq^ 
line comme a surfixe d’un étang». 

A preuve; ses achats considérables 
d'uranium appauvri dont la trans- 
formation peut donner lieu à la pro- 
duction de plutonium, une matière 
recherchée pour la fabrication 


de Bagdad, d'autres s'en tenant à 
10 % ou 15 %. M. Ferez de Cuellar 
propose de (vendre en considération 
eles niveaux probables des fiU^s 
redites d’exportation de pétrole ira- 
kien, tes montants des dépenses mili- 
taires et des importations d’armes 
dans le passé, le service de la dette 
extérieure de l’Irak et les besoins tk 
reconstruction et de développement 
de ce pays» robjectif étant de régler 
les paiements de réparation e/ùins 
des délais raisonnables». 

A propos des réclamations, le 
port suggère qu'elles soient faites 
dans un délai de deux ans «par un 
Etat, en son propre nom ou au nom 
de personnes physi^es ou morales 
ayant sa nationalité», seul moyen 
d'éviter à la commission de edevoir 
examiner des dizaines de milliers dr 
rédamations.-ce gui demanderait 
une dizaine d’années au moins et ri> 
guerait d’entraîner des inégalités 
dans la présentation des réclama- 
tions». 

SERGE MARTI 

d'armes atomiques. A preuve 
encore, les cellules chaudes com- 
mandées pour ces opérations ou 
l’ex|>loitati(Ki de mines d'uranium 
dans le nord du pays (montagne de 
Chiya Gara) et dans l'ouest du 
désmt de Rabta (Alquaîn). 

A preuve, enfin, les ateliera de 
fabrication d'bexafluorure d’ura- 
nium construits dans la région de 
Mossoul et destiné à alimenter des 
batteries d'ultra-centrifugeuses ins- 
tallées dans celle de Soulaymanieh. 
Ne pourraient-elles pu en effet, si 
efles tournaient, fournir les 22 kilos 
d'uranium hautement enrichi que 
nécessite tout nucIé!Üré7I>i:7à 
à se demander s'il ne.seraît^pas rai- 
sonnable de ra(>atrier en France les 
11,5 kilos d'uranium enrichi de 
Tammuz-2, D y a un pas que beau- 
coup n'héritent pas à frandiir. 

JEAN-FRANÇOIS AUGEREAU 

(1) A rorigtne. ce réacteur, qui n’ivaii 
quSine pubsame de 2 mégawatts, était ali- 
menté pu une duuge de 3,5 kilos d'ura- 
nium enridri. Mais ce sont en fût quelque 
22 küce de matières provenant d’URSS qui 
seraient stockés U, les Soviétiques n'ayant 
pas jugé nécessaire de rapatrier les pnicê- 
dents cœurs usés du réacteur pour les 
reuaiter. 





Les sites nucléaires 
del’Irak 

Void une fera d’mstdhrtions 
ou sites liés à l’industrie 
nucléaire en kak : 

- Dans la région de Bagdad : 
è Tuwaitha, trois réacteurs de 
recherche français (Tanvnuz-I, 

, détnât par les Israéliens, et Tam- 
muz-2) et sovtéti^ ORT -5000) ; 
IQZ, centre oh sont stockés de 
l’uranium naturel, de l'uranium 
appauvri et de ruranhim légère- 
mem enridé ; IQC, usine achevée 
par les irakiens et fournie par 
rhaTie (XJur produire du combus- 
tible oxyde pour réacteur ; d'au- 
tre part, au nord-ouest de la 
capitale, P-10, atelier qui serrit 
affecté è la fabrication de com- 
posants de centrifugeuses ; au 
sud-est, un banc d'essri de ces 
matériels; à Al Quaqaa, au sud, 
déveioppement de composants 
d'armes: enfin, à Taji, au nord 
de la capitale, une unité de 
construction de centrifugeuses. 

- En dehors de Bagdad : è 
Mossoul, une usine de conver- 
sion d’uranium en hexafluorure 
d’uranium: è Soulayman^ das 
unités d’uhracentriftigation ; au 
sud de Mossoul, dans les monts 
Quarachog, un ateier de produc- 
tion da concenirés d’uranium 
(ydlow cake) et une cascade de 
centrifugeuses ;*dans la Nord, è 
la frontière turque, un gisement 
d'uranium è dd ouvert dans la 
montagne de Chiya Gara; à 
Abou Cftafeir. à 200 kflomètres 
au sud de Bagdad, prospection 
de minerai avec les Brésiliens; 
enfei à Aiqain, dans l’ouest du 
désert de Rabé, production de 
conc en trés d'uanium è pvtir de 
phosphates uranifères avec les 
B^es. 

J-F.A. 


Une partie seulement des réfugiés 
sont rentrés au Kurdistan 


L'institut Intemationai de la 
presse (IPI) a protesté, vendredi 
3 mai, contre l’expulsion par les 
autorités turques de l'envoyé 
sp^ial du qui^ten britannique 
The Indépendant Robert Fisk. 
g Nous ^réekms l'aide huma- 
nhaire procurée par votre paya 
aux réfugiés kurdes s, écrit le 
(tirectein' de l'IPI, M. Pater GalD- 
ner, dans une lettre «i président 
Turgut Ozal. s Mais les journa- 
listes doivent pouvar exercer 
librement leur profession, sans 
crainte de la censure. Nobert 
Fisk est un firumalm^ très res- 
pecté, d'une int^rhé incontes- 
table, s 

Auteur d'un article dans 
lequel il accusait les soldats 
turcs de piller les vivres desti- 
nées aux réfugiés kurdes d'Irak, 
Robert Fisk avait été arrêté jeudi 
è son hôtel et longuement inter- 
rogé par la police de Diyarbaldr. 
Il a été eiqMJdsé ven^edi. 

ISTANBUL 

denotmeorreNfondanta 

Les réfugiés kurdes irakiens 
continuent de quitter les camps de 
la frontière - certains camps ont 
dèjè (>ndu un quart de leur i^u- 
latloR - pour s’installer i l'inté- 
rieur de la zone de sécurité créée 
dans le nord de iMrsk. Des 
coipnnes de marcheurs fatigués 
avancent lentement sur des sen- 
tiers rendus glissants par la pluie : 
des enfants en bas âge portant des 
ferdeaux trop lourds pour eux, des 
vieillards trébuchant sur les cail- 
loux. Au relais organisé par les 


troupes françaises, ils reçoivent de 
l’eau, du pain et du fromage, de 
quoi survivre jusqu'à Zakho, une 
ville presque dàerte il y a une 
semaine, ranimée aujourd'hui par 
le retour de plusieurs milliers de 
ses habitauts. 

Mais une fraction seulement des 
réfogià sont rentrés. Des centaines 
d'autres avaient organisé une 
manifestation au camp d'Isikveren 
jeudi pour dénoncer le r^ime de 
M. Saddam Hussein, le gouverne- 
ment américain et un rapatriement 
qu’ils jugent presque forcé, leur 
sécurité à long terme n'étant pas 
garantie. 

Alors qu’une centaine de cas de 
choléra ont été détectés au camp 
de Cukurca, les alliés - Améri- 
cains, Britanniques et Français - 
admettent que le temps presse et' 
qu’il faut absolument convaincre 
les réfugiés de retourner en Irak 
rapidement. Malgré les récentes 
pluies, les ruisseaux de montagne 
seront à sec dans quelques 
semaines et la date fixée par les 
Américains, ofTIcieuseroent. pour 
terminer le transfert des réfugiés 
est le t‘'juia. 

Les alliés ont désormais atteint 
Suriya, le site près d’Amadiye oè 
sera installé le second camp pour 
les réfugiés kurdes. Mais il n'est 
pas impossible qu'ils choisissent 
d'élargv la zone de sécurité pour 
inclure Dohuk, ville d'ori^ne de 
milliers de réfugiés, pour inciter 
ceux-ci i rentrer chez eux. 

Alors que les troupes irakiennes 
se replient devant l’avance des 
alliés, les malentendus se multi- 
plient avec les autorités turques. 
Le poste-frontière de Habur a été 
brièvement fermé vendredi matin, 
et c'est au même moment que le 
journaliste britannique a été 
expulsé. 

NICOLE POPE 


ISRAËL 

L’ambassadeur 
des Etats-Unis 
dàtonce la politique 
d’implantations 
en Cisjordanie 

L’ambassadeur des Etats-Unis en 
Israël, M. William Brown, a criti- 
qué, vendredi 3 mai, le gouverne- 
ment israélien pour sa politique en 
faveur des implantations dans les 
territoires occupa. «Il devient de 
plus en plus clair, aussi bien par 
différentes déclarations en Israël 
gue par d’autres sources, gu ‘une 
priorité extrême a été accordée à la 
fourniture de logements dans les 
territoires», a déâaré M. Brown au 
cours d'une réunion organisée à 
Tel-Aviv par des hommes d'af- 
faires israéliens. «Des maisons 
mobiles gui mettent plusieurs mois 
à être installées semUent être mises 
en place du jour au lendemain en 
Cisjordanie», a ajouté M. Brown. 

L'ambassadeur avait auparavant 
rappelé que les Etats-Unis avaient 
fourni une garantie à Israël pour 
un prêt de 400 millions de dollars 
destiné au financement de la 
construction de logements pour des 
nouveaux immigrants. Washington 
avait toutefois posé comme condi- 
tion que ces femds ne puissent être 
utilises eu Cisjordanie, dans la 
: bande de Gaza et à Jérusalem-EsL 
A Bruxelles, les Douze ont 
condamné vendredi la (loursuite i 
d’implantations israéliennes dans 
les territoires occupés et se sont 
déclarés «gravement préoccupés» 
par la création en avril de deux 
nouvdles colonies, à Revava et à 
Talmon-Keva. Dans un communi- 
qué au ton spécialement ferme, les 
Douze considèrent cette initiative 
comme «particulièrement p^judi- 
eiable» au processus de paix que i 
tentent actuellement de lancer les ! 
Efets-Unis. - (AFP.) 


Les révélations de M. Bani Sadr et l’affaire des otages amériiains 

M. Bush dément avoir en des contacts 
avec les Iraniens en 1980 


Le Congrès américain a été 
saisi, vendredi 3 mai, d'une 
demande d’enquête oiTtciclIe sur 
les circonstances de la libération 
des cinquante-deux otages de 
l'ambassade des Etats-Unis à 
Téhéran en 1980. Le président 
George Bush a, pour sa pan, rqeté 
avec colère les accusations selon 
lesquelles lui-même et son prédé- 
cesseur, M. Ronald Reagan, 
auraient, à l’époque, durant la 
campagne présidentielle, manœu- 
vré de façon à retarder la libéra- 
tion des otages. « Tâchons défaire 
taire les marchands de rumeurs », 
a-t-il lancé vendredi à la Maison 
Blanche. 

L’homme à l'origine de celte 
nouvelle polémique sur cette 
affaire est un ancien responsable 
de l'administration Carter, 
M. Gary Sick, Entendu jeudi par 
les représentants démocrates, il a 
réaffirmé que l'état-major électo- 
ral de M. Reagan avait promis des 
armes à l’Iran pour obtenir que les 
otages ne soient pas libérés sous la 
présidence de M. Jimmy Carter. 
Le démocrate Ted Weiss, membre 
de la commission des affaires 
étrangères de la Chambre des 
représentants, a demandé au pré- 
sident de la commission, 
M. Dante Fascell, d’ouvrir une 
enquête. * Ces accusations vont 
tellement loin gue j’estime du 
devoir de notre commission d’enta- 
mer immédiatement une enguête 
approfondie », a-t-il écrit. 

Le porte-parole du président 
Bush, Martin Fitzwater, a afiirmé 
que le Congrès # se couvrirait de 


lUn prochain sommet scellera 
la réconciliation franco-iranienne 


[Saite de la première page 

Le dossier comprend deux 
volets : la fift du remboursement 
par la France du prêt de 1 raiUjard 
de dollars consenti par le chah au 
Commissariat à l’énergie atomique 
(CEA) pour ia construction de 
l'usine d’enriebissement d'uranium 
d’Eurodif, et l'indemnisation des 
:entreprises françaises dont les 
contrats avec l’Iran ont été dénon- 
cés après l’arrivée au pouvoir de 
l'imam EChometny. 

A l'issue de négociations inter- 
minables, Paris a déjà remboursé 
près de 700 millions du capital 
mais les discussions butent tou- 
jours sur le calcul des intérêts et le 
taux du ddlar. Qrunt aux n^ocia- 
tions sur l’indemnisation des entr^ 
prises françaises, elles se heurtent à 
la modicité des proposition ira- 
niennes. 

En désaccord avec le ministère 
.des finances, M. Dumas voudrait 
en terminer au plus vite avec ce 
contentieux dont la perpétuation 
freine le retour des industriels 
français en Iran (pays que les 
entreprises allemandes, japonaises 
et italiennes notamment n’ont 
jamais quitté) et empoisonne les 
relations entre Paris et Téhéran. 

Quitte à ne pas être trop regar- 
dant sur le montant de l’addition 
finale pour Paris et à ce que la 
France prenne à son compte nne 
partie de l'indemnisation des 
firmes françaises lésées. Cest sur- 
tout pour faire avancer ce dossier 
que M. François Sebeer, le secré- 
taire général du Quai d’Orsay, a 
r^oint vendredi M. Dumas dans la 
capitale iranienne. 

Aacan préalajfle 
câtétaaçais 

Dès son arrivée à Tâiéran, où il 
a été accueilli par son homologue 
M. Velayati - qui a effectué une 
visite en France en décembre der- 
nier, quelques mois après la libéra- 
tion par Paris du terroriste Anis 
Naceaehe, qui avait tenté d'assassi- 
!ner dans la capitale française 
M. Cbapour Bakhtiar, ancien pre- 
mier ministre du chah, - le minis- 
tre français des afiaires étrangères 
a insisté sur sa bonne volonté, tant 
il est vrai qu'au sein du gouverne- 
ment français M. Dumas a tou- 
jours fait figure de « pro-iranien » 
et n'a jamais beaucoup cru au 
« danger chiite ». même lorsqu’il 
était ^ bon ton de soutenir l'Irak 
de Saddam Hussein, il a notam- 
ment affirmé : eÂvec mon ami .4li 
Akbar Vdayati, nous allons jeter un 
coup d’oeil sérieux sur le conten- 
\tieux Jinancier gui traîne depuis si 


longtemps. Nous awns l'un et l’au- 
tre la volonté d’avancer et, si possi- 
ble, d’aboutir à une solution. » ^ 

L’idéal, pour M. Dumas, serait 
qu'un règlement du contentieux 
soit couronné par une rencontre 
entre les présidents Mitterrand et 
Rafsandjani, sans doute à Paris 
mais peut-être à Téhéran. Un non- 
accord sur la question ne devrait 
cependant pas empêcher la tenue 
d’un tel sommet auquel, du côté 
français, on ne pose aucun préala- 
ble. 

La question devait être au centre 
des entretiens que M. Dumas a eus 
samedi matin avec le prfeidBnt ira- 
nien - auquel il a remis un mes- 
sage de M. Mitterrand - avant de 
se rendre dans un camp de réfutés 
chiites irakiens, dans le Kouzistan. 

Ce chobt, auquel les Iraniens ne 
devraient pas être insensibles puis- 
qu'ils reprochent aux Occidentaux 
leur «indignation sélective», n'est 
pas dû au hasard, les réfugiés 
kurdes ayant été jusqu’à présent les 
principaux bénéficiaires des 
secours occidentaux. Le nombre de 
chiites irakiens réfugiés en Iran se 
situe entre soixante-dix et cent 
mille, alors qu’on évalue à près 
d'un million celui des Kurdes qui 
ont franchi la fixintière iranienne. 

Joaerl^arope 
contre les Etats^Uais 

La première conversation entre 
M. Dumas et M. Velayati, ven- 
dredi après midi, s’est déroulée 
dans un climat d’une «extrême 
cordialité», à en croire la déléga- 
tion française. Deux autres entre- 
tiens étaient prévus d’ici à 
dimanche matin, avant que 
M. Dumas ne fasse un « saut » au 
Koweït voisin. Vendredi après- 
midi, M. Velayati s’est inquiété de 
la situation politique dans l'émirat 
et des con^uences écologiques 
pour l'Iran de l’incendie des puits 
de pétrole koweïtiens; il a aussi 
évoqué la charge financière que 
représente pour Téhéran i’accueil 

des réhigiès irakiens. 

Enfin, abordant la situation 
régionale, il a insisté sur la néces- 
sité de ne pas toucher aux fron- 
tières actuelles de l’Irak et d’accor- 
der une plus grande importance 
aux opposants irakiens. Le nouvel 
équilibre de sécurité dans la 
r^ion, a-t-il ajouté, ne doit pas 
être imposé par les Etats-Unis 
«mais par les seuls pays de la 
région ». 

La réponse de M. Dumas à 
M. Velayati n’a pas pu lui dépiaire 
puisque, selon M. Daniel Bernard, 
porte-parole du Quai d’Orsay, le 
ministre français a rappelé que 


ridicule» s’il déclenchait des 
investigations sur des accusations 
aussi •• orduricres ». Le président 
Bush, a-t-il ajouté, mérite des 
excuses de la part de l'ancien res- 
ponsable de l’administration Car- 
ter, qui fut chargé du dossier des 
otages de Téhéran en 1979-1980. 

M. Bush, d'après M. Sick, aurait 
pris part en octobre J 980 à des 
rencontres à Paris, où les Iraniens 
auraient accepté de ne pas 
relâcher les otages avant les élec- 
tions américaines. «Est-ce gue 
j’étais à Paris en 1980? .4ssuré- 
meni pas, a rétorqué M. Bush, 
vendredi. C’est tout ce gue je vous 
dirai (...). Réitérer sans cesse des 
rumeurs, cela finit par être écau- 
rani. » L’ancien président iranien 
Aboi Hassan Bani Sadr, au r>ou- 
voir à l’époque, a souligné ven- 
dredi que George Bush n’était pas 
à Paris mais s'y était fait représen- 
ter. 

A la chaîne de télévision TF 1. 
M. Bani Sadr a déclaré que si 
M. Bush démentait avoir été à 
Paris, tfil n’a pas dit gue tout était 
des inventions». «Je n’ai jamais 
dit gu’il se trouvait à Paris ». a-t-il 
ajouté, en estimant que l'entou- 
rage de M. Bush a probablement 
lancé l’idée de sa présence à Paris 
pour «pouvoir dire ensuite gue 
l’ensemble était fau.x ». 

Le département de la justice a 
donné vendredi son feu vert à 
l’octroi d’un visa d’entrée à 
M. Bani Sadr, qui souhaitait se 
rendre aux Etats-Unis pour les 
besoins de la promotion de son 
livre (le Mondé du 4 mai). - (Reu- 
ter) 

«depuis le début de la crise du 
Golfe, au mois d'août, la France 
situe son action obstinément dans 
le cadre des Nations unies». Il est 
clair, en effet, que Téhéran entend 
jouer les pays européens (M. Gen- 
scher, le chef de la diplomatie alle- 
mande, succède lundi à.M. Dumas 
dans ia capitale iranienne) contré 
les Etats-Unis, dont il souhaite que 
la présence dans, la région soit 
aussi réduite que possible. 

A preuve ce commentaire du 
Tehran Times de jeudi dernier : 
«L’Europe va avoir besoin d’un 
allié fort dans la région pour y 
reprendre pied. L’Iran est sans 
conteste son meilleur allié potentiel, 
mais il a ses e.xigences pour établir 
des relations amicales et durables 
avec l’Europe. Téhéran attend tout 
d’abord des actes gui constituent 
autant de manifestations de bonne 
vi^onté. » 

Contrairement à ce qu’il a fait à 
Pékin et sans doute parce que, 
pour reprendre son expression, « la 
vie, c'est la vie », M. Dumas ne 
devrait pas trop insister durant son 
séjour sur le respect des droits de 
l’homme. Il n'en entendait pas 
moins, à la demande de M. James 
Baker, le secrétaire d’Etat améri- 
cain, faire une démarche discrète 
en faveur des six otages américains 
toujours détenus au Liban par des 
groupes pFO-iraniens. 

JACQUES AMALRIC 


EN BREF 

□ VIETNAM : réerivain Dnong 
Tbu Huong avait été exclue dn 
Parti communiste avant son arresta- 
tion. - M** Duong Thu Huong, 
l'écrivain vietnamien arrêté récem- 
ment (le Monde daté 21-22 avril), 
avait auparavant été exclue du 
Parti communiste vietnamien pour 
actes d’indiscipline, a affirmé ven- 
dredi 3 mai, à Hanoï, M. Tran 
Trong Tan, chef de la commission 
idéologique du PCV. M. Tan a 
indiqué qu’une enquête est actuel- 
lement en coûts contre M** Huong, 
mais a affirmé ne pas savoir si 
l'écrivain serait jugé ou non. Une 
soixantaine d’intellectuels français, 
parmi lesquels MM. Yves Jouffa, 
Jean Chesaeau et Georges Bouda- 
rel, ont réclamé mardi dans une 
pétition la «libération immédiate» 
de M"* Duong Thu Huong. - 
i4FP.) 

□ GUATEMALA : assassmat d'un 
général. - Ancien commandant de 
l’armée de l’air du Guatemala, te 
général Anacleto Maza Castellanos 
a été tué par balles, jeudi 2 mai, 
par des inconnus, devant son 
domicile dans la capitale. D’autre 
part, la guérilla a saboté mercredi 
un oléoduc dans le nord du pays, 
provoquant une fuite évaluée à 
plusieurs dizaines de milliers de 
barils de pétrole. - (.4FP. Reuter) 
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M. Rocard ne souhaite pas 


une réforme de la Constitution 


' Dans un entretien accordé pour le 
dixième anni^'ersairc de la première 
élection de M. François Mitterrand 
à la présidence de la RépubÜQue et 
diffusé par RTL vendredi 3 mai. 
M. Michel Rocard s'est déclaré hos- 
tile Â une réforme de la Constitu- 
tion, qui, selon lui, «‘d donné à h 
Ÿrance une grande stabilUé ei une 
grande autoriié (n/erna/ici/ia/e t. II a 
ajouté : A // vaut mieux ne pas y lou- 
cher, et, après loui, cela ne marche 
pas si mal. » Le premier ministre 
estime, toutefois, que la Constitu- 
tion actuelle est parfois xnide à 


vivre » et que le partie du pouvoir 
entre le président de la République 
et le chef du gouvernement est u un 
]eu d'équilibre parfois compliqué v. 

Après s'être déclaré « rcsoliimeni 
opposé ■' au système présidentiel à 
raméricainc. qui. a-l-il dit, « ne mar- 
cherait jamais en France 't ei consti- 
tuerait Kirne catastrophe nathiude», 
le premier ministre a expliqué 


durée du mandata présidentiel il a 
rappelé que M. Mitterrand s'était 
montré, à plusieurs reprises, plutôt 
favorable A la réduction de ce manr 
daL mais qu'il avait décidé que cette 
réfiMine ne serait engagée que sur la 
demande convergente des parlemen- 
taires. 

M. Rocard a ^outé : « Sous avons 
déjà la réforme de la saisine du 
Conseii constitutionnel, qui est blo- 
quée par le Séntu pour des raisons 

i nirement politiciennes: ce n'est pas 
i' moment de penser à une autre. « 

Dans le domaine économique, le 
premier ministre a afTirmé qu'il ne 
prend pas (tour « une viaoire person- 
nelle» le ^ que l'on n'ait pas tena- 


net/e» le tan que i on n an pas tena- 
tionaiisé après 1988 et que l’on 


s'oriente vers des nationalisations à 
5 i %. « Dans un pays oü les entre- 
prises sont souvent sous-capiuüisèes, 
je considère comme lute tw grande 
prudence, comme une garantie, de 


qu'<« il sera souhaitable, un jour, que 
la représentation nationale - cela 


conserver im secieur pumic implant 
et développé, a-t-il précisé. Il le faut 
Jlexible. et nous en sommes mainte- 
nant d'accord, le président de la 
République et moi-même, a 


dépend des deux assetnblées parle- 
mentaires - se mette d'accord sur la 


□ La rêfbnne dn ttarafl pariementaire. 
P La commission des lois de l'AssenH 
niée nationale a approuvé, jeudi 
2 mai, la proposition de résolution de 
^ Laurent Fabius, signée par tes pré- 
sidenis des groupes PS^ RPR. UDF et 
IJDC, et qui vise à simplifier l'adoi^ 
tion de certains textes techniques ou 
Consensuels. Cette néforme, qui sera 
soumise aux députés, en séance publi- 
que, te 7 mai, permettra des votes sans 
débat sur l'ensemble dlin texte s'il n'y 
a pas d'amendements, ou avec un 
débat restreint au.x articles comprenant 
des amendements. Le recours à cette 
procédure sera décidé en conférence 

- X llaaB lêaAilaflA jJll 


sion en séance publique. La commis- 
sion des lois a adopté un ameodemeDt 
étendant cette procédure aux 
deuxièmes lectures et aux lectures uhé- 


^ présidents, A l'initialive du prési- 
Dcm de l'Assemblée, du gouverne- 


bem de l'Assemblée, du gouverne- 
ment, du président d'un groupe ou 
d'une commission pemianenie, |qui 
pourront, également, s’y opposer jus- 
qu'à la veille (18 heures) de la discus- 


o ^L DtaiaKestiiaeqBVAedfmaae 
aajûrité tTidéesn. - Invité de France 
Inter, vendredi 3 mai. M. Bruno 
Durieux, ministre délégué à la santé, a 
déclaré qu’«il existe une majorité 
d'idées» entre socialistes et centristes à 
TAssemblée nationale et que M. Pierre 
Méhai^erie, président du groupe pa^ 
lementaiie UDC (auquel M. Durieux 
appartenait jusqu'à son entrée au gou- 
vernement, en octobre dantctl qui tt'a 
pas voté la rëfotme hospitalière, eétait 


dans une situation trop dij^Ue pour 
qu’il puisse, sur ce texte de un, mainte- 
nir sa vtdeûué de suime une ligne d'tgh 
position eoRSfrucr/vev. Pour 
M. Durieux, fl y a eu edes pressions de 


im. 


ÎSÏÏiM 


Le 4 aoât 1982, )a Ft^ace mettaJit fin aux discrlisliiatioiis 
fondées sur la sexualité eu abolissæit le décret Pétain. 

FnBn, le mot homosexuaüté disparaissait du Code pénal, 
solte à ta déclaration de lYançois intterrand en mars 1981 : 
« L'hQimaaiaaUtë doit cesser d'être aa délit. » 

Le 23 avril 1991, le Sénat, contre toute attente, vient de 
proposer l'adoption d’un texte arduüqoe qui rântrodidt cette 
iné^té devant la lté, nous replongeant alnté nn demi-siècle en 
arriéré. Avec tous ceux qui aspirait k une société pins Juste, 
ioadée sur les Droits de Tbomme, nous dénonçons ce retour de 
rinquisitioiL 

Stéphane Audran. Barbara. Pierre Bergé, Hector Biancotti, 
Huguette Bouchardeau, Pierre Bourdieu, Henri Caillavet, 
Dominique Charvet Nicole Croisille, Sophie Darel, Daniel Defert, 
Harlem Désir, Jean-Jacques de Félice, Dominique Fernandez, 
Jacques (^illoL Christophe Girard, Juan Gc^solo, Juliette Gréco, 
Hervé Cuibert, Gisèle Halimi. Monique Hérold, Yvette Horner, 
Albert Jacquard, Daniel Jacoby, Christian Lacroix, Noël Mamère, 
Maud Marin. Gabriel Matzneff, Jean-Florian Mettetal, Claude 
Montana. George Moustaki, Yves Navarre, Jacques Pérotti, Gilles 
Perrault Michelle Perrot Roger Peyrefitte, Michaël PoUaJc, Sonia 
Rykiel. Véronique Samson. Sapho. Nicole Savy. Léon 
Schwartzenberg, Franck Sérusclat, Claude Simon. Jimmy 
Sommerville, Jean-Pierre Vemant Paul Veyne. 


Signatures à nous renvoyer à : Froiet OrniccEry 
25, rue Micbel-Le-Comte, 75003 Paris. 


25, rue Micbel-Le-Comte, 75003 Paris. 

Tél. : Cl) 42-72-94-92. Télécopie : (1) 42-72-91-13. 


De plus, le Sénat ayant voté un amendement sanctionnant la 
dissémination inaolantaire du sida, assorti également de peines 
d'amende et de foison, la Gqy Priée 91, qui regroupe les associations 
homosexuelles et de lutte contre le sida, appelle à un : 


£t IRoxitlc 
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POLITIQUE 


Iæ fîTi dp la visite de M. Marchand en C!orse 


Le gouvernement entend consacrer désormais ses efforts 
au développement économique de Tde 


Avant de quitter la Corse, ven- 
dredi 3 mai. au terme d'une 
visite d'un jour et demi dans 1*96 
(te Monde du 3 mai), M. Philinm 
Marchand, ministre de l'inté- 
rleur, a déclaré que le nouveau 
statut pennettra de «passer sur 
un braquet plus puissant». U a 
indiqué que le gouvernement 
réunira, avant le 15 juillet au 
plus tanl. un «mmité intenninfs- 
tériel entièrement consacré au 
développement économique de 
la C(Mse. 


acteurs de l'économie de i*ne. 


Cette demande s'était dtià tra- 
duite, lors du débat autour du pro- 
jet de nouveau statut, par le sou- 
hait, exprimé de plusieurs côtés. 


que le gouvernement renforce le 
volet economique du texte. 
M. Marchand a jugé que cette 
demande e impose au gouvmie- 
ment le devoir de participer au 
développement économique!* de 
lHe, encore que le ministre ait sou- 
ligné le paradoxe qui, partout en 
France, pousse les acteurs et les 
élus locaux à revendiquer devan- 
te de reqxmsabflités et de marge 
de mançBuvre, tout en demandant 
toujours plus à l'ÉtaL 
Le ministre de l'intérieur a sou- 
ligné qu'en matière de sécurité 
aussi la Corse est dans une situa- 
tion (tassez paradoxale a. A l'occa- 
sion d'une réunion avec les respon- 
sables de la police et de la 
gendarmerie dans lHe. le mipistre 
a pu constater que le sentiment 
d’insécurité s'aocto^ en Corse, à 
cause des mauvais chiffres de 
19^ : la délinquance a augmenté 
de 16,25 % (fs Monde daté 
28-29 avril). 


AJACCIO 


do notre envoyé ^péc/a/ 


La visite qu’il a faite en Corse 
jeudi 2 et vendredi 3 mai a permis 
à M. Marchand de constater sur 
place une «forte demande» de 
développement de la part des 


partenaires de l't^tpasUion sur d'autres 
partenaires de l’opposiiJon ». 


□ Dettbrt: éledioa Mgb iafre les 2 et 
9 jnin. - L'élcokm lé^slative partidle 
provoquée, dans la deuxième etreons- ' 
cripdon du Territoire de Bdfbrt, par la I 
démission de Mi* Giibeite Marin - 1 
Moskouitz, suppléante de M. Jean- . 
Pierre Chevènement, aura lieu te ' 
2 juin pour k ixemier tour, le 9 juin I 
pour Féventuel second tour, indique | 
un décret paru vendredi 3 mai su | 
Jomuü ^àd (3utre M. Cbevène- : 
ment, cinq candidats se sont déjà ' 
dédaiés : MM. Jean Rosselot (RPR). I 
candidac unique de r^ppostdon parle - 1 
mentaire; Jean-Yves Roubez (Front 
national), Alain Fousseret (Verts). 
Roger (GénératioD écolo^e) et 
Joël Niess (PCF). 


LIVRES POLITIQUES 


I L fallait s'y attendre, le scélé- 
rat a encore frappé. Et tous 
les communicateurs, les 
petits et les grands, seront 
atteints, puisque tel est. è l'évi- 
dence, l'objet de cette nouvelle 
agression. Atteints, sinon vrai- 
ment troublés, ils l'avaient déjà 
été par cette première tentative 
de déstal^sation que, sous cou- 
vert d'analyser la soft-idéologie, 
le nommé François-Bernard 
Huyghe avait eu l'impudence 
d'entreprendre. On avait, avec 
une vigilance qui n'en apparaît, 
après mauvais coup, que plus 
prémonitoire, signalé ici même 
cette volonté de moquer le puis- 
sant mouvement de restmetura- 
tion et de reecrrqtosition intellec- 
luelie qui marque l'époque et 
prépare l'émergence, sur les 
plans de fa morale, de la poüd- 
Que, de la culture, de synthèses 
nouvelles, La quête du consen- 
sus, è travers l'instauration d'un 
débat véritable, indinalt à la prise 
en compte, contre toute 
démarche d'exclusion, de cette 
veine contestataire mais margi- 
nale qui. à sa manière, ^mo^nait 
de i'emprise de la pensée domi- 
nante. 

Loin de s'intégrer è cette dyna- 
mique collective et d'y trouver sa 
propre vérité identitaire, le pour^ 
fendeur des «Klées mtdes» réci- 
dive et dénonce, cette fols, le 
langege-vecteur par lequel ces 
idées communiquent, plus 
qu'elles ne s'énoncent et ne 
s'expriment. Un pamphlet, en 
somme, dont certains diront 
sens doute qu'il est réjouissant 
et même très drôle. Reconnais- 
sons qu'il est sans aigreur et que 
('agacement qui l'inspire s'af- 
firme dans la bonne humeur. Cela 
n’enlève rien è l'irresponsabilité 
de l'auteur lorsqu'il se permet de 
tourner en dérision Iss bases 
mêmes de la COMMUNICATION, 
qui est le fondement de notre 
société avancée (avancée vers 
quoi, on ne le sait pas vraiment, 
mais, précisément, il faut faire 
confiance è la communication qui 
le révélera bien un jour). 

François-Bernard Huyghe pré- 
tend aider ses concitoyens è par- 
ler la langue de coton qui, 
assura-r-il. est celle du débat 
environnant, celle de tous ces 
mots qui tournent autour de nous 
comme ces notes de musique 
que l'on entend sans les écouter. 
Pourquoi le coton 7 Parce que. dh 
l'aureur, «H rentplh et S ebsori>a. 
On rutPise pour anesthésier 
comme pour boucher les oreiBes. 
C'est racceasoire indispensable 
du maquiHago. On le Pie é sa 


Du coton 
surlesmots 


guise». A son instar, la langue de 
coton K a réponse à tout parce 
qu'eile n'énonce presque rien. Ou 
trop, ce qui revient au mêmes. 

Des exemples, l'auteur en 
donne à foison. Son traité lin- 
guistique repère las sources, 
démonte les mécanismes essen- 
tiels. propose des exercices 
d'apprentissage, invite è s'inspi- 
rer des mattres, fournit un lexique 
de base. A l'en croim. Il n'est 
pas d’expression possible et, 
surtout, recevable dans le monde 
moderne qui n'empninte è ta lan- 
gue de coton. Les termes mis en 
italique au dtétut de cette chroni- 
que procéderaient, par exemple, 
de ce nouveau parler. C'est dire 
que l'on peut parler ou écrire en 
«coton», sans le savoir, comme 
M. Jourdain faisait de la prose. 

L'habileté de François-Bernard 
Huyghe consiste è bâtir sa 
démonstration sur la réalité du 
discours ambiant. Que celui-ci 
s'articule autour de mots «brouil- 
leurs », employés de telle sorte 
que leur sens devient très vague, 
ou de mots « déclencheurs », 
parce qu'ils ont la propriété de 
susdtar le rejet ou l'adhésion, ou 
encore de mots < surligneurs », 
qui sautent aux yeux. qu'H abuse 
du procédé consistant è se ser- 
vir, hors de leur champ habituel 
d'appiicatfon, de termes spécifi- 
ques. qu'H stét juste, c'est-à-dire 
pas vraiment faux, quel que soit 
le sujet traité, et qu'on ne puisse 
lui opposer son contraire, on ne 
saurait le contester. Personne, 
d'ailleurs, ne conteste et tout le 
monde partidpe à la même rhé- 
torique. Il faut bien dira que pro- 
cessus ou logique peuvent se 
révéler des «brauilleurs» bien 
commodes et société civile ou 
droit à la tffffârenoe des «déclen- 
cheurs» forts opportuns. 

Cette démonstration culmine 
avec quelques imitations de 
maître. L'auteur réécrit la Carole 
et la Fourmi foçon Rocard, Gis- 
card et Ctérae et pastiche ensuite 
Baodriitard, Bamard-Henri Lévy, 
Bourdieu, Jean-Jacques Sarvan- 
Schreiber et Jean-François Kahn. 
On sourira, certes, si f'on entre 
dans son jeu, et on sa fera com- 
piiee de ces décapants plagiats, 
mais, pour peu que l’on se 
reprenne, on sera tenté d'Intar- 




M. Marchand, «loin d'étre sujp- 
sani.'*. Cela o'empèche pas les nou- 
veaux responsables de la police, sw 
IHe, de manifester en privé ua^- 
misme tout relatif et très prudent, 
car ils ne d é s e sp è r e nt pas, grâce à la 
réactivation de I^ipparnl d’enqu«e 
et de répression, cTenre^rer quel- 
qoes succès en matière de délin- 
quance de droit commun oonunc en 
matière de violence politique. Dans 
rimmédiat, M. ManÂand a souligiw 
qu'au titre de l’application de la loi, 
en Corse comme sur le continent. 
«ni plus ni moins», le porc d’ame 
gnn< permis, qui constitue sur l'ile 
une sorte de tradition jusqu'alors 
ttéérée, est maintenant sanctionné. 


M. Marchand a enfin été intem^é 
à FR3 sur la refonte des listes élec- 


Saaction ài poif 
soBspenm 

En outre, cette augmentation se 
traduit ntéamment par rapparition 
sur l'ile de formes de déunquance 
traumatisantes pour les victimes et 
encore ineooones ici il y a peu, 
comme tes vtés à ranachè, particu- 
lièrement pratiqués à Ajaono depuis 
quelque temps. 

Les chiffres enregistrent une 
baisse de 25 % sur les quatre pre- 
miers mois de l'année 1991 par rap- 
port à la période conrespondanie de 
l'anote 1990, mais le taux d'élucida- 
tion des affaires est toujours, selon 


mais qui est contestée par une partie 
de la classe (mlitique locale et pour- 
rait être annulée pv le Con^U 
cmistitutionoeL Le ministre de 1 in- 
térieur a reconnu que, si la suppres- 
sion de cette refonte n'ètait pas sus- 
ceptible de créer un « déséguilibiv 
dangereux» du texte; criui-ct semiL 
néanmoins, «diminué dans son 
importance ». 


Lois d'une conférence de presse à 
la piièfecture, M. Marchand a été 


interrogé sur l’éventuel caractère 
évolutif du statut vers un pouvoir 


évolutif du statut vers un pouvoir 
è^islatirde rAssemblée de Coese. Il 
a coupé court à cette réflexion : «Si 
vous donne: à une assemblée locale 
te pouvoir législatif vous change: de 
Ré/ûddigue. La France n'est pas wt 
Elatfidéré. » M. Marchand a prëôsé 
qu'il s'exprimait ainsi «à titre per- 
soiukI», mais qu'jl était convaincu 
de refléter l’avis de tout le gouverne- 
menL 

JEAN-LOUIS ANORÊANI 


ANDRÉ LAURENS 


peller François-Bernard Huyghe 
sur la finalité de son procédé 
parodique : au-delà de l'hom- 
mage indirect rendu au para- 
digme classique qui fondait le 
langage sur une exigence de sens 
et de clarté et condamnait son 
usage second, consistant à par- 
ler obscurément pour ne rien 
dire, qu'a-t-0 voulu prouver? 

Des mots, encore, ceux par 
lesquels l'opiniDn s'est exprirnée 
en 1990 et au début de 1991, à 
travers divers sondages réalisés 
par la société iPSOS et d'autres 
sociétés d’études. Jean-Marc 
Lech et Didier Truchot, qui diri- 
gent le groupe IPSOS, en ont 
recensé soixante-quinze sur les- 
quels ils reviennent, chiffres et 
commentaires à i'appui, avec le 
concours graphique de SergueJ, 
dessinateur familier des lecteurs 
du Monde. Dans ce palmarès, 
certains thèmes dominent, parce 
qu'fis ont occupé longtemps le 
devant de la scène de l'actualité, 
ils s'incarnent dans des événe- 
ments, des pays, des groupes ou 
des personnafités. Les auteurs 
les qualifient de eyclopes parce 
qu'ils sont è la fois gigantesques 
et fragiles, puissams et mal- 
adroits, et que leur avenir reste 
incertain. 

On devine que nos sondeurs 
professionnels marquent par lè 
une première limite è leur capa- 
cité d'investigation : ils ne sont 
pas devins. D'une mantère géné- 
rale, leurs co m mentaires conser- 
vent ce recul vis-è-vis de la 
matière dont ils traitent, il leur 
arrive de constater que les son- 
dages ont pu ee tromper, faute 
d’avoir posé opportunément les 
bonnes questions, ou que leurs 
résultats n'ont pas été convena- 
blement commentée dans les 
mécfiae, dès lors que ceux-ci s'in- 
vestissent plus qu’ils ne le recon- 
naissent dans les problèmes 
aigus de l’actualrté (la guerre du 
Golfe, par exemple). Avec une 
grande liberté de ton et beau- 
coup de simplicité, Jean-Marc 
Lech et Didier TruchM racontent 
ee qu'ils ont vu dans les son- 
dages et qui n'a pas toujours été 
perçu ou dit au moment où le 
photo a été prise et ptéiTiée. 

^ La Langue da coton, da 
François-Bernard Huyghe, 
Robert Laffont, 187 pages, 
89 F. 

h- Dieaotmatre de i'opitdon, 
de Jean-Mare Lech et INdier 
Truchot. illustré par Serguel, 
Editions Romillat. 224 pages, 
150 F. 


l£ ministre 
et le «renard 
argenté» 


AJACCIO 

de narre envoyé spécial 


Bien qu’Ss aient été en total 
désaccord sur le fond du pro- 
blème corse. M. Pierre Jçxe. 
{orsqu'3 était ministre de Tinté' 
rieur, chargé de ce dossier, et 
M. Jean-Paul Rocca-Serra, le 
ptésident (RWÎj de l'Assem- 
blée régionale, avaient conçu, 
au fil des années, une sons 
d'estime réciproque : M. Joxe 
respectai! l'^e et ta finesse 
politique du «renard argenté», 
lequel, en retour, se méfiaii 
d’un ministre, parfait connais- 
seur de son dossier, qui ne se 
laissait pas impressionner et 
qui savait trouva, à Toccaston, 
des réparties etn^antes. 

Avec M. Marchand. M. de 
Rocca-Serra prend moins de 
gants. Vendredi 3 mai, à Ajac- 
cio, aiore qu'ils se rencon- 
traient pour la prentière fois en 
Corse, le président de l'As- 
semblée a cueilli à froid le 
minisree, venu prononcer le 
discours de conclusion d'un 
déjeuner-débat organisé par le 
Crédit focal de France. 


éfJVûusR//eiidim 
itaacoop aïeux î» 


La veille, en Haute-Corse, 
M. Marchand avait reneomré 
deux maires de petites com- 
munes, Tun socialiste, Tautre 
ancien communiste, qui sou- 
tienmient le nouveau statut. 
Vendredi matin, M. Enxle Zue- 
earaili. député (radical de 
gauche), maire ds Bastia, 
farouche adversaire du statut, 
avait néanmoins reçu dans les 
formes le ministre en visite. 
A Ajaccio. M. de Rocca-Serra 
n’a pas été très accueifiant. 

Malgré le « devoir de courtoi- 
sie» envers le ministre qu’il 
s'est imposé de respecter, le 
député de la Corse-du-Sud a 
carrément apostrophé M. Mar- 
chand en lançant : « Qu'atten- 
dez-vous pour que la Corse 
retrouve le paix, la séré- 
nrté ?(...) Tour ceci n'a pas 
servi à ramener le eslme, les 
attentats parsisteat. (...) Nous 
attendons beaucoup m/eux f» 
M. de Rocca-Serra a été suivi 
par MM. Charles Ornano, maire 
(bonapartiste) d'Ajaccio, sau- 
teur de la Corse-du-&d. et 
Jean Baggioni, vice-président 
RIDR de ('Assemblée régio- 
nale, qui se sont adressés è 
M. Marchand sur le mfene ton. 


Vnvleace 
des propos 


Sans attaquer le ministre ni 
le nouveau statut, M. Domini- 
que Bucehini, communiste 
renovateur, maire de Sartène 
(Corse-du-Sud), ne leur a pas 
non plus appofié son soutien, 
pilèrent attirer l’attention du 
gouvernement sur le problème 
du chômage et de l'industriali- 
sation de lUe. Bref, M. José 
Rossi, président (UDF-PR) du 
coriseâ génM de la Corsehdu- 
Sud, unique parlementaire de 
droite à avoir voté le statut, 
s'est encore retrouvé le seié è 
soutenir M. Marchand. 


M. Rossi, qui avait déjà été 
isolé, dit-on, dans quelques 
inaugurations ou céremonies 
offideHes, après la vote défini- 
tif du statut, n'a été applaudi, 
vendredi, que par... un pardd- 
pam au déjeuner. (îela ne signi- 
fie pas qu'ii sera aussi seul le 
jour des élections régionales 
de 1992. Leur préparation 
commence à mobiliser les 
esprits des hommes politiques 
de iHe qui déjà, avec gourman- 
diss, in^insnt des combrnsi- 
sons et additionnent des pour- 
centages avec une rapidité de 
machine è calculer. Ctéa expli- 
que peut-être la virulence des 
pit^xis entendus vendredi. 

M. Merchand est resté catma 
sous l'orage. Se répSque, 8 Ta 
réservée pour un peu |éU8 tard, 
lorsque, sur un ton détaché, en 
tirant sur sa fxpe, g a lancé aux 
journalistes qui l’interro- 
geaient : « La volonté 

pratique (...) c’est souvent une 
affdèa de génération. (...) H y a 
des élus qui paraissent incar- 
ner un csrtsfh dynamisme, et 
certains qui ssmblem /'incarner 
mams.» 

J.-LA. 
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SOCIÉTÉ 


Après le passage du cyclone du 30 avril 

Le bilan des victimes au Bangladesh ne cesse d’augmenter 

üliatro imiPB «mmA« i. • . . ^ . .. .. . 


Quatre jours après le passage, le 
30 avril, du cyclone sur la côte du Ban- 
gladesh, le bilan officieux de la catas- 
trophe était, samedi 4 mai, de 
92 000 morts et plus de 1 0 millions de 
sans-abri, dont la moitié sont dépourvus 


de tout Ce bilan, déjà terribia, na cesse 
de s'alourdir. Il n'eat malheureusement 
pas exclu que le dernier cyclone ait été 
aussi meurtrier que celui de novembre 
1970, qui avait tué a officieusement s 
300 000 personnes, mais plus probable- 


ment 900 000 ou 800 000. Aux personnes 
tuées par l'effet direct des vents ou de 
Tonde de tempête vont sans doute s'ajou- 
ter de très nombreuses victimes de la 
feim ou des maladies fiées à Teau polluée 
(diarrhée, choléra, salmonellose, ami- 


Dans les bourgades proches de Chittagong 

«Nous buvons Feau des crues, la maladie est partout» 


Laüa, douze tas, est morte ven- 
dredi. Quelques heures plus tôt, son 
père avait enterré sa sceur cadette, à 
côté de leur maison dont le toit a été 
arraché par le cyclone dn 30 avrU. 
Laite et sa soeur de dix ans ftîgaîan* 
partie d*un groupe d'une 
d'enfants des environs d'Anwara, 
une boucs^de située é tme quaran- 
tmne de Idlomèties de rhl ttag ii-wi fl 

T(m étaient tenaillés par la soif et 
te faim et Os ont bn l'eau des crues 
stagnant sur le soL Les deux fillettes 
sont mortes de la dianliée prov<y 
quée par cette ean po^uée, qu'eUes 
n’avaient évidemment pas Ait 
bouillir... «Qui expliquera aux 
enfimis quV^apsire bâôUir l'eau? 
Oii nous fournira de quoi faire du 
sufvüait un voisin, pen a(xàs 
l'enterrement des deux antyitS i, sons 
la pluie battante qui ne cesse de 
tomber sur toute te rteiao sinistrée, 
eLa miséricorde d'Allah était sur 
nous, qjoute t-iL Pas plus de deux 
cents personnes osaient péri icL Mais 
maintenani, IMeu et te gouvememens 
se sont ligués contre nous et nous 
mourons de fsim et de maladie. Il 
n'jf a aucune aide et nous n'avons 
même pas un simjde puits. Nous 
buvons Veau des crues, la medadie est 
partout, dans toutes la maisons, s 

Ces jriaintes des habitants d'An- 
wara résument la situadon lamenta- 
ble des millions de survivants du 
cyclone. Cette riÿon, encore pios- 
pm il y. a quelques jours avec ses 
125 villages agricoles, a été vûtnel- 


lement tssée par le çydone. L'inva^ 
sion des eaux de la mer et les jriuîes 
qui ne cessent de tomber depuis le 
2 mai ont noyé les réserves d'eau et 
de nourriture. Des tonnes de riz 
avaient été entassé sur le bord 
d'une me. Maintenant, dles pourris- 
seot en d^ageant une odeur fétide, 
et les averses continuelles les ont 
traosfonnées en flaques. « Cetf une 
question de temps avant que la faim 
nous pousse à man^ cette saleté et 
à boire dans le ruisseau», dit en 
pleurant Rais Qunvdhury. 

Totide 

iaaptévoygaœ 

«Le cyclone a détruit 99% de nos 
eultura», affirme le fermier d'un 
village proche d'Anwara, en mon- 
trant les bonunes qui ramassent les 
réoÂes arradiées et apportées li per 
la tempête. « Da tonna de denréa 
venant de tous la points du globe 
arrivent à Chittagong. Mais, Jusgu'à 
présent, ni la représentants du gou- 
vanement, ni la envoyés da orgtt- 
nisma de secours ne se sont arrêtés 
à Attwara pour distribuer da médi- 
caments ou de la nourriture, se 
plaint on habitant de te bourg^e. 
Une éfêdémüt de dudêra [qui existe 
dans te région i l'état endémiqoe] vu 
sûrement éclater si ouninr mesure 
n'est prise.» 

La catastrophe qui s'est abattue 
sur le Bangladesh a souli^ llmpé- 
ritie des autorités de la t&ion. Seuls 


Pins de dix millions 
de sans-abri 


Snfte de la preauire page 

Citant les statistiques des cydwes 
et ondes de tempête dévastateurs 
depuis 1797, les jauroaux soulignent 
que sur les 60 cataatrofriies recen- 
sées, 24 sont survenues eu été (avril- 
mai-juitt au Banglade^) et presque 
toutes dans te r^on do port de 
Cblttagoi^ 

Mais c’est en fait tout le pays jqiù 
est désocuoisé. Les communica- 
tions tâé^oaiqnes sont enatiqj^ 
les routes souvent inmidées et Cbit- 
t^ong, deuxième ville du p^rs, est 
en panne quasi générale, avec un 
aéroport tout juste utilisable depuis 
vendredi soir et un port réduit a 
l'inaction pour plusieurs Jours 
encore. 

A Dacca, te colonie dinloniatique 
est instamment priée de faire paâer 
le message à la communauté mon- 
diale etfon note avec saüsfacticrn 
que c’est la solidarité itiamîque qui 
a le mieux joué jusqu'ici, notam- 
ment avec renvoi de tentes par 
FArabie Saoudite. L'armée bangla- 
daise, pour sa part, fait ce qu'dle 


peut pour distribuer vivres et médi- 
caments aux populations chassées 
de chez elles par le cyclone. Des 
camionnettes bourrées de ehapattis 
(galettes de pain) sont envoyées 
dans les zones accessibles. Mais te 
plupart des ânistrés, précisément, se 
trouvent dans des zones quasi inao- 
cessiUes, même en bateau l^er. 

Comble d'infortune, le mauvms 
temps redouble depuis vendredi 
soir. Lorsque les hélicoptères réus- 
sissent i décoller. Us ne peuvent pas 
atterrir sur les Iles submergées. Les 
vivres, une fois de plus, vont s'en- 
tasser à Dacca sans pouvoir être dis- 
tribués i leur cadence d’arrivée. 

ROGER CANS 


a RECTIFICATIF: C’est évi- 
demment au prix d’une guerre san- 
glante avec le Paldstan, et non avec 
l’Inde, comme il était écrit par 
erreur dans le Monde du 3 mai, 
que le Bangladesh a acquis son 
indépendance, en 1971. 


Cyclone, 
typhon, m 

Les cyclones ravagent diverses 
régions tropicales des deux hémi- 
sphères. Ceux de i'oeéen Indien (et 
donc du goifé du Bengali, comme 
ceux du centre du Pacifique, n’ont 
pas de nom régional spécifique. 
Ce sont tout simplement des 
cydones tropicaux. En revanche, 
les cyclones des Caraïbes sont 
des hurricanes, ceux de l’Asie du 
Sud-Est et de l’Extréme-Oriem des 
typhons et ceux d’Australie des 
willy-wfiiy. Les noms changent, 
mais pas la oapadtd de destruc- 
tion des cyclones tropicaux... 

En outre, il ne faut pas confon- 
dre tornade et cyclone tropical : 
les tornades, qui peuvent se pro- 
duire sur l'eau (ce sont alore des 
trombes) ou sur la terre ferme, 
sont des phénomènes 
extrêmement violents, certes, 
mais leur diamètre excMe rai^ 
ment quelques centaines de 
mètres, leur parcours quelques 
dizaines de kilomàtres et leur 
durée de via quelques heures. 

Les cyclones tropicaux, an 


tornade, 

de-marée... 

revanche, ont des diamètres de 
trois cents à huit cents kilomètres. 
Leurs parcours s’étirent sur des 
centaines ou des miliers de kilo- 
mètres et leur durée de vie est de 
l'ordre de ta semaine, ifs sa créent 
et s’entretiennent uniquement sur 
des mers diaudes et perdent leur 
violence ués rapidement dès qu’ils 
parviennent sur ta terre ferme. 

L’onde de tempête - appelés 
improprement mds fréquemmem 
raz-de-marée - est due è faddtion 
de plusieurs facteurs : te baiœe de 
la pression barométrique fait mon- 
ter la réveau de la mer (un mNibar 
en moins égale un centimètre 
d’eau en plus) ; les vents très vio- 
lenta qui soufflent vers les cêtes 
font monter la mer sur celles-ci. 
Une heute mer de vive eau 0a üxie 
était pleine le diman ch e 28 avril) et 
la configuration des fonds marins 
contribuent aussi au phénomène 
qui peut parfois atteindre sept â 
hiBt mètres. 

Y. R, 











avaient é^ coostniits 62 abris anti- 
cyclone. alors que te population se 
ccMBpte par millions. Dans certains 
abris, prévus pour mille personnes 
au maximum, trois mille sont 
venues s'entaær le 30 avril 

Mais le manque d'abris n'est pas 
le seul facteur qui a aggravé te tra- 
gédie. D y a bien eu, diffusées à te 
radio, des alertes prévenant te popu- 
lation de te proche arrivée du 
cyclone. Mais peu d’habitants 
étaient munis de postes-radio. Et 
d'ailleurs qu'auraient-ils pu faire? 
Certains qui s'étalent abri» dans te 
b^ militaire de Paieoga, i 25 kilo- 
mètres de Chittagong, après avoir 
entendu les alertes lancées le 
29 avril ont afiinné qu* «// n'y 
avait aucun préparatif en cours dans 
la base, pas même une réunion du 
personnel. Aucun volontaire crril 
n'est allé prévenir la populations 
côüNa de rapproche du cyclone». 

DîxailUûna 

desinistrés 

Le minière d'Etat chargé des 
secours, M. Luftar Rahman Khan, 
avait d'abonJ estimé que 100 000 
sinistiés avaient besoin d'une aide 
ifwnt^iafa Ses services ont dû rec- 
tifier leurs chffîxs ; sur un total de 
dix millituis de sinistrés, cinq mil- 
lions mit besoin de toute mi^ce de 
secours. Le premier ministre, 
M*» Khaleda 2üa, a déclaré le 3 mai 
devant le Pariement que eia dom- 


mages sont si colossaux qu’il at 
impossible au gouvernement d’y faire 
face seul». D'après les premières 
estimations, les dégâts matériels se 
chifireraient au moins à 1 milliard 
de doflan. 

L'acheminement des secours est 
très diffîcile, pour ne pas dire 
impossible. Le principal port du 
pays, Chittagong, dans lequel au 
moins huit navires ont été endom- 
magés ou ont coulé, est fermé pour 
une durée indéterminée. Aucnn 
bateau apportant des secours ne 
peut y accoster. Plusienrs de ces 
bftteaux étaient des pétrolieis dont 
la caigaison se répand dans te mer 
et menace ainsi te côte du Bangla- 
desh d'one marée nonuL L'aéroport, 
paitieilement réparé dans te journée 
du 3 mai, ne peut encore fonction- 
oer â pleine capacité. 

Et que dire des Ses et des zones 
très isolées dont on ne sait toiÿouis 
rien? L'éqnipage d'un hélicoptère 
militaire, qui a pu se poser sur 
Saint-Martin, n'a vu dans cette fie 
aucun ^mmage. En revanche, un 
photographe du même hélicoptère a 
vu sur râc de Maiskhali, non loin 
de Cox's Bazar, au sud de Chitta- 
gong, une soixantaine de personnes 
hurlant pour réclamer de la nourri- 
ture. Après avoir lancé quelques 
colis, l'hélicoptère a dû ^ndre te 
fuite pour pounuivre, aiUeuns. sa 
mission de survie. - {AÎT, UPI). 


biase, etc.). Toutee ces maladies existent 
à l'état endémique au Bangladesh, mais la 
situation sanitaire actuelle va certaine- 
ment en muftiplier les cas. Quant à la 
situation matérielle du pays, elle ralentit 
ou arrête tout acheminement des secours. 

L’aide de ia Franœ 


M. Bernard Kouchner se rend 
dans les zones sinistrées 


M. Bernard Kouchner, secrétaire 
d'Etat à Paction humanitaire, s’est 
envolé, dans te matinée du samedi 
4 mai, pour le Bangladesh, avec une 
délégation d’experts. A partir de 
Dacca, la capitale, il doit se rendre 
dans les zones sinistrées, afin de pro- 
céder à une évaluation des besmns et 
de l'aide que te France pourrait 
apporter aux victimes de te catas- 
trophe. Deux hôpitaux mobiles, 
livrés par le gouvernement français 
aux autorités du ftawgiiuteeh après les 
inondations de 1988, vont être mis 
en place â Chittagong et Cox's Bazar, 
dans les zones les plus touchées par 
le cydone. 

Pour l’heure, l'aide débloquée, 
vendredi 3 mai, par le gouvernement 
français ne s'élève qu’à 
500 ()b0 francs. Un avion de ligne 
chargé d’une cargaison de médica- 
ments, composée pour l'essentiel de 
puri^teurs d'eau, mais aussi d'anti- 
biotiques et de médicaments anti- 
diarrhéiques, d'un montant total de 
200000 francs, devait également par- 
tir, samedi 4 mai, à destination de 
Dacca. Dans les zones sinistrées, 
nombre de /i^waiwatwww ont été rom- 
pues et l'approvisionnement en eau 
potable est très perturbé. «Cer méd^ 
eamenis, dit un spécialiste, visent à 
lutta contre la salmonelloses, la 
amibiasa ou «tcDif la dysenieriajt 

Une première aide urgente de 
300000 francs a été mise a disposi- 
tion des ONG (organisations non 


Un effet du « télescopage » 
de rinde avec TAsie 


Depuis cinquante millions d'an- 
nées, le sous-coatiaenl indien (que 
nous appellerons l'Inde pour plus 
de cMumodité, bien qu’il faille y 
inclure le Pakistan et te Bangla- 
desh) «télescope» l'Asie. L’Inde, 
en efiet, vient de loin. Il y a deux 
cents millions d'années, elle était, 
dans l’hémi^hère sud, partie inté- 
grente de l’ancien continent de 
Goodwana, tout comme l'Afrique, 
l’Amérique du Sud, rAatarctique, 
l’Austnlie et Madagascar. En l'état 
actuel des connaissances, on pense 
que le Gondwana a commencé à se 
morceler vers- 130 mUlions d’an- 
nées. L'iode était alors aux alen- 
tours du 30‘ parallèle sud et elle y 
est restée jusque vers -70 oiillions 
d’années alors qne, pendant ces 
quelque soixante millioDS d’an- 
nées, elle s'est séparée d'abord du 
bloc Australîe-Aatarctique, puis de 
Madagascar. 

L’Inde a alors accéléré sa 
«remontée» vers le nord : vers 
- 50 millions d’années, elle était 
autour du 1(P parallèle sud et arri- 
vait au contact du continenl asiati- 
que qui était à cette période plus 
au sud qu'il ne l'est actuellemenL 
L’Asie est «remontée» elle aussi 
vers le norà, mais Plnde allait plus 
vite : vers -25 millions d’années, 
elle était aux alentours du 
2(>‘ parallèle nord. Le «t^esco- 
page » continue de nos jours : 
actuellement t’inde avance tou- 
jours de S centimètres par an par 
rappCKt à te masse asiatique. 

Lamenace 
de séismes fkdents 

Bien entendu, ce « télescopage » 
ne se foit pas fadlemeDt La cr^e 
continentale est trop l^ère (relati- 
vement) pour s'eafoncer et dispa- 
raître dans le manteau supérieur 
situé sous elle. L’avant du sous- 
continent se fragmente en écailles 
qui se chevauchent et créent, par là 
même, ['Himalaya. En même 
temps, elle exerce sur toute la 
masse asiatique une poussée telle 
que i*A»e se découpe en bandes ou 
en blocs qui sont expulsés i'un 
après l’autre vers le sud-est. Ainsi a 
t^à été créé rensemble iadochi- 
DOIS. Ainsi s’expliquent les tris 
violents tremblements de terre qui 
endeuillent périodiquement la 
Ghioe. 

L’Hîmaiaya monte toqiours. 
Certes, il est tris difficile de mesu- 
rer les déplacements verticaux. 
Mais cette suntetion - la plus 



rapide au monde actuellement, car 
elle doit être de l’ordre de plu- 
sieurs millimètres par an - saute 
aux yeux du moins géologue des 
voyageurs : la route qui mène au 
Ladakh et celles qui mènent du 
Tibet au Népal et de la Chine au 
Pakistan suivant ou longent des 
gorges vertigineuses ; les cours 
d’eau sont diligés de s’enfoncer sur 
place très rapidement sans avoir le 
temps d’élargir leur vallée. 

L'Himalaya montant, la plaine 
indo-gangétique descend moins. 
Mais elle descend incontestable- 
ment, comme le montre l’énorme 
épaisseur des sédiments qui s’y 


sont accumulés et qui s'y accumu- 
lent toujours. Le delta du Gange et 
du Brahmapoutre est dans une 
situation encorr plus dangereuse. 

Là, en effet, se fait sentir la plon- 
gée du nord-est de l’océan Indien 
sous U Birmanie. On ne peut dire 
de combien descend le delta, mais 
sûrement plus vite que la plaine 
indo-gangÀique. Tout cela expli- 
que les submersions ftéquentes qui 
ravagent le Bangladesh, et fait 
peser sur ce malheureux pays la 
menace de tremblements de terre 
qui pourraient être très violents... 

YVONNE REBEYROL 



gouvernementales) présentes sur 
place par le gouvernement français, 
qui prévoit ^ement d'adieier de la 
noufiiture par rintemiédiaire de son 
ambassade. Samedi 4 mai, une mi^ 
sion du Secours populaire français 
devait partir à son tour pour le Ban- 
gtedesb, pour fournir des produits 
capables de désinfecter 3 miUions de 
litres d'eau. 

Tu mMuKearinn 

mtaBadoagh 

Dans le monde entier, Iteide inter- 
nationale continue à s'organiser pour 
venir au secours des populations 
sinistrées. Une réunion avait eu liei^ 
jeudi 2 mai, à Dacca, sous te prési- 
dence du Programme des Nations 
unies pour le développement 
(PNUD). Les autorités du Bangla- 
desh ont souillé leurs besoins en 
céréales, en lait en poudre et en 
médicaments. L'Arabie Saoudite a 
offert une aide de 400 millions de 
riais (lûO millions de dollars). La 
Grande-Bretagne a annoncé, ven- 
dredi 3 mai, loctroi d'une nouvelle 
aide de deux millions de livres ster- 
ling (3,5 millions de dollars). A 
Genève, la Croix-Rouge et le Crois- 
sant-Rouge ont lancé en commun, le 
3 mai, un appel pour la collecte de 
12 millions de francs suisses 
(33,2 millions de francs) devant ser- 
vir en priorité aux besoins médicaux 
et alimentaires du Bangladesh. 


REPERES 

POLLUTION 

Exxon joue 
les mauvais payeurs 

La compagnie pétrolière Exxon a 
rejeté, vendredi 3 mai, un accord 
qui la contraignait à verser 
900 millions de dollars (plus de 
5 milliards de francs) en dédom- 
magement de la marée noire pro- 
voquée en 1 989 en Alaska per le 
pétrolier Vaidez. Cette décision 
intervient moins de vingt-quatre 
heures après la dénonciation du 
même accord par la Chambre des 
représentants de l’Alaska, relan- 
çant le bras de fer juridique que se 
livrent les responsables de la firme 
et les représentants de ce pays, 
touché de plein fouet par la cetas- 
trophe écologique. L’échouage de 
l’Exxon Vaidez, survenu le 
24 mars 1989, près de Prince- 
Willîam-Sound (Alaska), avait été 
à l'origine de la plus grande marée 
noire ayant jamais déferlé sur les 
côtes des Etats-Unis. - (AFP.) 

CHOLÉRA 

Épidémie 

auNigéria 

Trois cent trente-six personnes 
ont succombé au choléra, le mois 
dernier, dans l’Etat de Bauchi, au 
nord-est du Nigéria, où, par ail- 
leurs, des émeutes religieuses ont 
fait près de 250 morts au début 
de la semaine dernière, a rapporté 
vendredi 3 mai, l’agence officielle 
NAN à Lagos. L’épidémie frappe 
l’ensemble de l’Etat où quelque 
1 500 personnes se trouvent 
actuellement en traitement, a 
déclaré, jeudi 2 mai, le commis- 
saire à la santé de cet Etat, la doc- 
teur Joshua Mains. L’Etat de Bau- 
chi a déjà distribué 30 000 doses 
de vaccin et en a commandé 
500000 autres. - {AFPf. 
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SOCIETE 


AFFAIRES 


Gracco dans le ronge... à lèvres 

Du SnmemeDt du PS aux maétiques, ou les païtidpatiom multiples de la société en liquidâtion 


SPORTS 

TENNIS : France-Ansiralig an Coupe Davis à Nîmes 


Obscurs méandres du Hnancc- 
mem des partis politiques... Le 
24 juillet 1990, une assemblée 
generale extraordinaire de ia 
société Raphaël Bilange «t prend 
acte, ainsi qu'en fait fot son 
compte-rendu, de la cessation des 
fonctions d'administrateur de (a 
société Cracca, qui n’est plus 
actionnaire depuis le 10 avril 
1990 Résolution adoptée à l'una- 
nimité. 


selon lui, parfaitement. Certes, 
M. Monate, s’il n'était pas hostile 
«à ce qui pouvait être rentable », 
fut, en r»pècc, réservé, puis fran- 
chement défavorable: e J'étais 
réticent parce qu'il s'agissait d’une 
marque en déconfiture. ** L'ancien 
responsable d’L/rba-Gracco indi- 
que par ailleurs : eNous avioris des 
participations dans d'autres socié- 
tés. " 


Voilà qui ressemble fort, à pre- 
mière vue, au divorce suri^aiiste 
d'un parapluie et d’une machine à 
coudre. La société Raphaël 
Bilange. dont le si^ est à Paris, 
tente, un peu laborieusemeni (plus 
de 5 millions de francs de pertes au 
terme du premier exercice clos le 
30 septembre 1989). de remettre à 
flot une marque de produits de 
beauté (Rouge Baiser), dont elle a 
rteupéré la diffusion en état de 
pâmoison commerciale. 


Figuration pour M. Monate, 
rôle-vedette pour M. Jean-Domini- 


? ue Blardone, mis en cause par 
Evénement du jeudi, après l'avoir 
été jadis pour d’autres raisons par 
le Point puis Hans un livre de Jac- 
ques Derogy et Jean-Marie 
Pontaut (1). M. Blardone, que ce 
tapage fait osciller de l'ironie à l'ir- 
ritation, et qui refuse obstinément, 
à quelques details pr^ d’expliquer 
son rôle et ses activités, fut le 
marieur de Gracco et de la société 
chargée de raviver Rouge Baiser. 


Feu la société Gracco (en liqui- 
dation depuis la fin du mois de 
janvier 1990) a acquis en 1989 une 
tout autre notoriété dont le monde 
politique, surtout socialiste, se 
serait bien passé. Les suites explo- 
sives d'une perquisition et d'une 
saisie de documents effectuées à 
Marseille en avril de cette année-là 
par les inspecteurs .Antoine Cau- 
dino et Alain Mayot ont en effet 
révélé l'existence et r«emcacité» 
d'un énorme système de Hnance- 
ment du PS et des dépenses électo- 
rales de ses élus. Piliers de ce dis- 

g >sjtif : les sociétés Urbatechnic et 
racco, gérées par un grouMment 
d’intérêt économique, sous la hou- 
lene de M. Gérard Monate. 


Un marienr 
idéal 


Du rouu à lèvres et des fman- 
cements électoraux... Pour divor- 
cer, il faut s'être marié. Ces épou- 
sailles, révélées par les deux 
dernières livraisons de l’Evénement 
du Jeudi (le Monde du 3 mai), relè- 
guent, pour une Ibis au deuxième 
plan, l'ancien syndicaliste policier 
qui, dans cette participation, n'y 
voit pas malice, pas plus que dans 
le reste de ses activités. 
M. Monate : e J'étais tout à fiât 
d'accord pour que nous investis- 
sions dans des secteurs productifs 
dès lors que nous avions des dispo- 
nibilités. » Ce que, du reste, les sta- 
tuts banals de Gracco autorisaient. 


Cet ingénieur des travaux 
publics âgé de quarante et un ans, 
proche d'un ancien trésorier du PS, 
M. André Laignel, qui est actuelle- 
meni secrétaire d'Etat, était, pour 
sa part, le secrétaire général du 
GIc Urba-Gracco et lu directeur 
général atrioint d’Urbatechnic. 
Sous ses initiales (iDB) il est l'un 
des héros involontaires des célè- 
bres «cahiers Deleroix» saisis à 
Marseille, par lesquels le scandale 
arriva, et oont les morceaux choi- 
sis ont, depuis, iaigemeat circulé. 

Ainsi, au cours de ia réunion des 
délégués d'Urbatechnic du 20 juin 
1986. M. Joseph Oelcroîx attnbue 
à w JDB * le souci de e voir com- 
ment Urba peut régler certains pro- 
blèmes avec élus (e.ycemple •' affecta- 
tion du plus gagné à l’élu 
direciemenQ ». Le 3 octobre 1986, 
l'évocation de « réseaux paral- 
lèles» (concurrents d'Urba-Cracco) 
inspire à M. Blardone cette sage 
réHexion : « On peut faire d'ami- 
cales pressions.» Mais l'homme 
qui prophétise en janvier 1988 
eavec ce qui se prépare, on va 


MOTS CROISES 


PROBLÈME N* 5512 


HORIZONTALEMENT 


une répétition. - IV. * * ^ 

Peut nourrir un Pro- 1 

vençal. Fournissenti n 

une matière utile. -• 

V. Dans le vent. “* 

Tache verte sur fond 

ocre. Point de départ. V | 

- VI. Quand iis sont yi T 

verts sont souvent — 

blanchis. Paresseux. -14- 

Evoque un© bonne VIII | 
façon de parier. - ix \ ” 

VII. Petits, peuvent „ m 

être assimilés à la 
bagatelle. Parfois XI _Pl_ 
comme la voix après xn 

une même nuit. - 

VJJJ. Susceptible de **** 

s'envoler. Fibre - 

anglaise. - IX. Pas xvQJir 

vilain. Se servir. Cours 
élémentaire. - X. Ne jouent évidem- 
ment pas avec leurs tripes. Ne fait 
rien d’original. - XI. Pas brillant. 
O'un awrïliaire. - XJ), Vite du N^é- 
ris. Utile quand on veut aller ranimer 
la flamme. > XIH. Peut perdre ses 
dents quand il mord des épis. Mor- 
ceau de bois. Se dbre au soleil. - 
XIV. Qui peuvent provoquer une 
explosion. Fleur. - XV. Reste sur le 
champ. Les hommes n'y portent 
pas toujours !a culotte. 
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VERTICALEMENT 
1. Endroit où il y a parfois de la 
bousculade. Court quand il est 
chaud. - 2. Qui va très bien. Ne se 
iaisse pas facilement ébranler. Sur 
un chantier naval. - 3. Fit preuve 
d'attachement. Est attaché è un 
pieu. - 4. On se sucre quand on la 
mange. Est comme un mon. - 

5. Où il n’y a pas mèche. Pur esprit 
Fut Cordiale avec les Anglais. - 

6. Lie. Na se dégonflent pas. 
Adverbe. Régale, en chimie. - 7. Le 
Sol») de la eouturi^©. Grand, pour 
te bonnes osuvrss. Abréviation. - 
8. Ns sont jamais neuves quand 
®*te soin reçues. Peut être séduit 


milés à des fonds secrets. - 
10. Sert pour faire des travaux. 
Passe à Creil. -11. Quartfie un trite 
mauvais esprit. Pas pesants. - 
12. Traverse le Tyrol. Un fondateur 
de cercles. Vécut temporairement 
comme tme bâte. - 13. Souvent 
assorties quand on est dans de 
beaux draps. Certains portent la 
gidgne. - 14. L'hindi, dans un autre 
alphabet. Inteijaetion. Note. Aug- 
mentent les surfeces utlRsables. - 
15. Possessif. Quelque chose d'érû- 
vrant. Bien attachée. 


Solution du pmblèmo n* 551 1 
Horizontalament 

i. Bavarde- II. Ecolières. - 
III. Scie. Rais. - IV. Torrent. - 
V. Su. Trions. - VI. Edéa. Ut. - 
Vil. Lot Ura. - VW. Liras. Non. - 
)X. Erigés, le. - X. Engagée. - XI. 
Sérias. 

Verthaiemefn 


2“Sî*? V a de beaux restes. - 
■ 5a laissa aller. Peuvent âtre assi- 



1. Best-seUers. - 2. Accoudoir. - 
3. Vwr. Etrier. - 4. Alerta, /^ni. - 
5. Rc. Et. Usera. - 6. Damier. Sas. - 
7. Erato. En. - 8. Et. Nu. Oiea. - 
9. Assistance. 

GUY BROUTY 


plutôt vers les ennuis» sait divetsr- 
fier ses activités. A quand remonte 
ce souci? En octobre 1984, il est 
interpellé, retour de Suisse, au 


poste douanier de Femey-Voltaire. 
Selon M. Blsrdone, l'événement se 


Selon M. Blsrdone, l'événenient se 
réduit à une minuscule péripétie 
ordinaire pour un homme qui. 
comme lui, voyage beaucoup. La 
preuve? Porteur de simples elistes 


de matériel lifformatique ». croit-il 
se souvenir, il ne sera évidemment 


se souvenir, il ne sera evidemmenc 
pas inquiété. 

Selon d’autres sources, M. Blar- 
done fut trouvé en possession, au 
moment de son interpellation, de 
reçus bancaires correspondant à 
des versements en Suisse de plus 
de 73 000 dollars (soit environ 
660 000 FF, compte tenu du coure 
de l'époque). Alertée, à sa 
demande, la direction générale cte 
douanes (à ia tète de laquelle se 
trouvait alors M. Bernard Gaudil- 
lère, ex-directeur de cabinet de 
M. Henri Emmanuelli et aujour- 
d’hui reconverti dans la banque) 
n'aurait fait, ultérieurement, après 
audition de M. Blardone, aucun 
usage des premiers procès-verbaux 
de constatation, né^igeant même 
l’inscription de ce dernier au 
fichier national des informations 
douanières. 

M. Blardone dément. Il faut 
donc rechercher d'autres éléments 
qui témoignent de ce souci de 
diversification. M. Blardone gère 
la Société française de commerce 
(SFQ créée en mars 1984 ; « Cour- 
loge, achat, vente de tout matériel 
et produits ou denrées de toute 
nature. » Des fortunes diverses ; 
1 300 000 P de bénéfice pour 
l’exercice clos en juin 1989; 
S64 000 F de pertes un an plus 
tard. 

En février i 9S6, se crée la Com- 
mercial Financial and Technologi- 
cal Services (CFTS). PDG : 
M. Jean-Dominique Blardone. Au 
nombre des actionn^res de départ 
(pour un capital initial de 
500 000 F), on trouve, outre 
M. Blardone, une banque zuri- 
choise, et une société enregistrée à 


Panama (Eagle Development and 
Engineering Services SA). 


La valse 
des promesses 


I. Maladie des rats. Invitation è tout garder. - II. Pour le caissier, n'a pas 
besoin d'être très développé. (Xxile an Afrique. Un beau parleur. - III. Crai- 
gnent le bâton. Recherché par celui qui veut triompher glorieusement. 
Abréviation évitant _ _ 


Les visées de la CFTS sont d’une 
ampleur propre à susciter le ver- 
tige : «Réaliser toute étude de fai- 
sahilité sur les plans technique. Juri- 
dique. financier, et assurances 
d'effectuer toute recherche et d’as- 
surer tout service lié à ta rétüisation 
d'installations induslrielies, dans 
les domaines pétrolier, chimique, 
agroalimentaire, transport, télé- 
communications ou autres, ainsi 
qu'à la commercialisation des pro- 
duits correspondams. d’assurer la 
prestation de tout concours et ser- 
vices». etc. 

De faiL les premiers projets de ia 
CFTS font valser pays et produits 
dans une cascade de promesses 
variées : Israël, Maroc, Etats-Unis, 
Jordanie, Ai^ntine, Roumanie...; 


JUSTICE 

A Nice 

Renvoi du procès 
de M. Lucien Salles 


M. Lucien Salles, gérant de la j 
I SARL Europ Show et directeur de 
Nice<Opéra, a comparu, vendredi ! 
' 3 mai. devant la 6* chambre du tribu- . 
tial corre^onnol de Nice sous l’incuL | 
pation d’abus de biens sociaux et i 
I Raude fiscale Dès fouvercure du pro- 
cès, son défenseur. Me Thierry Lévy j 
(Pmis). a soulevé la presc rip tion d'une 
partie des faits retenus par l'accusa- ' 
tioo. Le tribunal a mis en délibéré 
jusqu'au 16 mai son ji^ement sur cet ' 
incident de prooédure: (Quelle que soit 
sa dédsion, les débats reprendmiL 
sur le fond, le 30 mai Durant cette 
courte audience, Me Levy a dénoncé 
le caractère apolitique» de cette 
aRairc, en accusant le porquet de 
s’être «révvülé», après être resté inac- 
tif quand l’ancien maire (CNI> de 
Nice, M. Jacques Médecin, ^imposait 
son auioriié à tous tes êehe/ons». (Cer- 
resptmdmt réSponoL) 


□ Une prise d'otage à la maison 
d'arrêt de Lnre (Hante-Saôiie). - Le 
directeur de la maison d'ariéc de 
Lure a été pris en otage, vendredi 
3 mai pendant cinq heures, par un 
• prévenu contestant sa mise en 
détention et tenant à la main une 
grenade. Le détenu a été maîtrisé 
vers 23 h 30 par six policiers, et sa 
victime a été libérée saine et sauve. 
La grenade était factice. Elle avait 
été confectionnée avec du plâtre. 


hélicoptères, bouées d'amarrage 
pour pétroliers, cosmétiques 
(déjàî). 

Curieusement, la Garantie 
mutuelle des fonctionn aires, asso 
ciée, en mal 1 987, à la CFTS, pour 
un « projet d’exploitation forestière 
au Congo» octroie à la société de 
M. Blardone «800 000 F au titre 
de son action passée». Capital en 
dents de scie, forte oscillation de 
rentabilité (2 500 000 F de béné- 
fice pour l’exercice clos le 31 mare 
1989; 26 000 F de pertes un an 
plus tard), la CFTS n'en songe pas 
moins... à se diversifier. Cest ainsi 
qu'en mat 1988, elle est présente 
- à hauteur de ISO 000 F - lors du 
tour de table constitutif de (a 


Santoro 
dans les arènes 


Société Raphaël Bilan» (capital, à 
cette phase : 750 000 F). Au nom- 


La France et l'Australie 
étaient à égalité, vendredi 3 mai 
à Nîmes, après les deux pre- 
miers simples de leur quart de 
finale de la Coupe Davis de ton- 
nis. En battant la néophyte 
Fabrice Santoro (6-3. 6-4, 7-6). 
l'Australien Richard Fromberg a 
r^uit à néant l'avantage donné 
à (a France par Guy Forget vain- 
queur de Masur (6-3. 6-3, 
6-4). 

BHMES 

ob noirs envoyé spéà^ 


Cario à cause de sa tcndiniic chro- 


nique au genou, Leconie nsquait, 
il est vrai, d'être à coun de compé- 


tition, après une semaine consa- 
crée au r^x» et aux soins. Noah a 
saisi l'occasion de donner sa 
chance au plus jeune espoir du rec- 
nis français. 


Trop 

tendre 


cette phase : 750 000 F). Au nom- 
bre des autres actionnairre, on 
trouve : Gracco, on Ta vu (à hau- 
teur de 1 92 500 F), et M. Jeaa-Phi- 
lippe CliauveL 

Ce dernier, qui a commencé par 
une mise de fonds modeste de 
10 000 F, sera bientôt accusé par 
M. Blardone de faire sombrer le 
rouge à lèvres dans le désastre. En 
juin 1989, M. Blardone, qui pré- 
side le conseil d'administration de 
Raphaël Bilange tout en y repré- 
sentant Gracco (à d'autres 
moments, ce sera M. Jeon-Jacqnes 
Gastebois), se dit «au regret de 
constater que la gestion de 
M. Chauvet a abouti entre Juin 
1988 et mal 1989 à une perte 
cumulée de 4 millions de francs». 
Mais il faudra attendre juillet 1990 
pour qu'une assembla vote la 
démisnon de «Af. Chauvel, admi- 
nistrateur. à compter du /"■ décem- 
bre 1^9». 

Entre-temps, pour éviter que 
Rouge Baiser ne disparaisse, il 
aura fallu augmenter en catas- 
trophe le capital à seule fin de 
compenser des créances prises sur 
la société Raphaël Bilange, par, 
entre autres. la CFTS (plus d'un 
million de francs) et Gracco 
(l 756 000 F). 

Fin de toutes les utopies. Adieu, 
le client saoudien qui acceptait de 
farder quelque lointain harem, à 
concurrence de 259 000 F, 
Oubliées, les mirobolantes astuces 
de M. Blardone: «Le président 
informe (...) le conseil qu'il a de 
bons espoirs de liquider te vieux 
stock en URSS au prix de 3,50 F 
l'article, ce qui représente une ren- 
trée en trésorerie de l’ordre de 
750 000 F, après versement de ta 
commission eue à CFTS pour cette 
opération, soit 0,50 F par unité 
vendue. » 

Gracco se lasse de ce Baiser 
coûteux et apparemment sans ave- 
nir. Eatre-temps, la brigade finan- 
cière marseillaise a mis fin à tout 
dilemme en faisant imploser le dis- 
positif d'Urba-Gracco. Qui sait si 
queues-uns n'ont pu aibre songé 
qu'il eût mieux valu investir dans 
des mouchoirs propices à escamo- 
ter, le moment venu, quelques 
larmes... 

MICHEL KAJMAN 


Les aiêues de Nîmes peuvent se 
transformer en «plus beau central 
du monde», comme le prétend 
Philippe Chatrier, piêsident de la 
Fédération internationale de ten- 
nis, mais elles ne peuvent pas 
l'empêcher d'être aussi l'un des 
plus ventés lorsque le mistral souf- 
fle sur la vallée de Rhône. Capi- 
taine de l'équipe australienne de 
Cüupe ETavis depuis 1969, quand tl 
a succédé au légendaire Harry 
Htvman, Neale Fraser pensait tout 
connaître du tennis, pour l’avoir 
pratiqué sous toutes les lathudes. 
A Nîmes, on l’a pourtant vu se 
protéger le visage de sa serviette 
comme un Touareg en pleine 
tempête de sable. «J’avais eu l'ex- 
périence du vent ou du froid, 
disait-il, mais Jamais, comme id. 
les deux en même temps. » . 

Ce vent fripon qui contraignait 
Jane Tabor, rarbitre de chaise bri- 
tannique, à bien coincer sa jupe 
entre ses genoux, allait poser des 
problèmes autrement complexes 
niu joueurs. Malgré leur technique 
et leur longue exigence du circuit 
professionnel, Giqf Forget et Wally 
Masur ont ainsi mis dix-neuf 
minutes pour tenter de trouver 
leurs marques et boucler les deux 
premiers jeux. Dès lors, on ima- 
gine la nervosité de Fabrice San- 
toro, appelé à faire dans ces condi- 
tions ses dtouts en Coupe Davis, à 
dix-neuf ans, aprto avoir suivi à la 
télévision la méritoire victoire de 
son coéquipier dans le premier 
match. 


En retenant Fabrice Santoro 
pour les simples à la place d’Hexui 
Leconte, principal artisan de la 
qualification au premier tour con- 
tre Israël, Yannick Noaii, capitaine 
de l'équipe de France de Coupe 
Davis, avais surpris. Eliminé pré- 
maturément à Nice et à Monte- 


Champion junior de Roland- 
Garros à seize ans et demi, en 
1989. Fabrice Santoro a été, celle 
même année, le plus jeune joueur à 
accéder à la première série fran- 
çaise. Jouant tous ses coups à deux 
mains, comme i' .Américain Gcne 
Mayer au dtout des années 80. il' 
esc rentré dans les rangs des cent 
meilleurs joueurs mondiaux dès 
1990 après avoir disputé à Tou- 
louse sa première finale d’un tour- 
noi protesionnel. Santoro avait 
peut-être un nom prédestiné pour 
être lancé dans les arènes de 
Nîmes, mois son début de saison 
sur terre battue, où il avait ^é éli- 
miné au premier tour du tournoi 
de Nice par Cédric Pii^ine, puis au 
deuxième tour à Monte-Carlo par 
le Soviétique Voikov, n'était peut- 
être pas idéal pour aborder ce 
baptême en confiance. 

Très nerveux, Fabrice Santoro 
s’est bien api^iqué à garder la balle 
dans le court. Mais son manque 
d'agressivité a permis â Richard 
Fromberg, le seul Australien qui 
avoue préférer la terre battue aux 
autres surfaces, de prendre l'initia- 
tive dans la plupart des échanges 
grâce à son service et à son coup 
droit, beaucoup plus performants. 
Sonttsnu par un publie presque 
aussi bruyant que pour une ccu^ 
rida, le jeune Français n'a même 
pas su smsir sa chance au troisième 
set, conclu au tie-break, lorsque 
son adveraatre, de plus en plus 
contrarié par les sautes de vent, 
semblait sur le point de perdre 
patience. 

Après cette défaite. Yannick 
Nou envisageait d'aliter Guy 
Forget aux côtés de Henri Leconte 
dans le double, dont le résultat 
pourrait être décisif. En cas de vic- 
toire française, U resterait alors au 
numéro un français à justifier con- 
tre Richard Fromberg son cin- 
quième r^ mondial pour assurer 
â son équipe une place en demi-fi- 
nale de la Coupe Davis, du 20 au 
22 septembre, contre la Yougo- 
slavie. 

GÉRARD ALBOUY 


EN BREF 


( I ) Enquête sur les ripoux de la côte. 
Fayard, W9I. 


□ BOXE : le Français Skonma 
perd MO titre earopéen. - Le 
boxeur français Freddy Skouma a 
perdu son titre de champion d’Eu- 
rope des super-welters, vendredi 
3 mai, au stade Pierre-de-Couber- 
(in à Paris, à l'issue d’un combat 
arrêté au S« round contre le Néer- 
landais Mourad Touatl 


□ FOOTBALL : Cannes bat 
Nancy en match avancé. - En 
match avancé de la 35* journée du 
championnat de France de foot- 
baU, Cannes a battu Nan^ par un 
bot à zéro. A la 4* place du cham- 
pionnat, Cannes semble bien placé 
pour accrocher une qualification à 
la Coupe de l'UEFA. 


COMMUNICATION 


Du fait de difficultés Guancières 


La chaîne Ëorosport 
va cesser d’émettre 


Le programme anglais de télévi- 
sion pv satellite Eurosport, qui 
diffuMil des émissions sportives à 
60 millions de téltepeetateurs en 
Europe, devait cesser d’émettre 
dimanche S mai dans la soirée, ont 
indiqué vendredi les responsables 
d’Eurosport. 


Sky Télévision (filiale du groupe 
News International de M. Rupert 
Murdoch) et le consortium Euro- 
sport ont décidé de mettre fin à 
leurs relations contractuelles, de 
nouveaux partenaires financiers 
n'ayant pas pu être trouvés dans 
les délais impartis, ajoute le com- 
muniqué diffiisé à Genève. 


Le consortium se réunira toute- 
fois la semaine prochaine pour ten- 
ter de trouver des solutions per- 
mettant de poursuivre l'expérimoe. 
Quatorze chaînes, toutes membres 
de rUnion curoptenne de radiodif- 
fusion - c'est-à-dire l'Eurovision 
pour le grand public, - dont la 
BBC, la RAI, la RTB, l'ensemble 


des télévisions Scandinaves, etc. 
forment ce consortium. La société 
SIqt Télévision, associée à 50-50 
avec ce consortium, supportait la 
totalité du risque financier de 
l’opération lancée en février 1989. 
Le magnat américain avait d'ail- 
leurs annoncé son intention de se 
retirer d'Eurosport. 

En plus de ces difiicultés. Euro- 
sport avait été mise en cause par la 
Commission européenne, qui a 
récemment fait droit à la plainte 
de la chaîne concurrente, Screen- 
spoit. 

Cette dernière estimait que l'al- 
liance entre Sky Télévision cl les 
chaînes du consortium donnait de 
fait « une position favorable tout à 
fait injuste au sein du marché 
transnational européen des pro- 
grammes sportifs» â Eurosport, les 
télévisions membres retransmet- 
tant prioritairement ses pro- 
grammes, au détriment de ceux de 
ses concurrentes (Je Moride du 
22 février). 


□ Une grève aux NMPP em p éy h e 
les jonniaax parisiens de paraître 
dans le Sud-Est. - Aucun journal 
parisien n'a été distribué le 3 mai 
dans le Sud-Est, à la suite d’une 
gràye lancée ta veille â l'agence 
^onale des messageries (ARM) 
des Nouvelles me ssag eries de la 
p^e parisienne (NMPP) de 
Vitroiles, dans les Bouches-du- 
Rl^e. Le personnel de l'ARM a 
suivi un mot d'ordre de grève 
lancé par le Livre-COT, majori- 
taire. Il fait suite au projet de réor- 
ganisation du réseau des NMPP 
qui, d’après la CGT, entraînera 
«une perte de travail dans les 
q$ençer régionales et ehne <fer sup- 
pressions d'emplois ». 


□ La prix Colette 1991 à Marc 
Lamhroa. - Le prix Colette, créé il 
y a deux ans â Genève par la fon- 
dation Armleder pour r^mpenser 
un romancier francophone, a été 
a«nbué en 1991, le 3 mai, au 
^on du livre et de la presse de 
^nève, à Marc Lanbron pour son 
roman fo f/uit des masques. Il 
deuxième roman, 
publié par Rammarion. Le pre- 
ïî.ur .1 ‘ **”Pfo*nptu de Madrid. 
Sîi** îi^ 1988, avait obtenu le 
Dw^-Magois. Né en 1957, 
Mafc Lambron est à la fois maître 
«te .requêtes au Conseil d’Etat et 
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CULTURE 


Deux disparitions 

L’écrivain Jerzy Eosinski 


THÉÂTRE 


Les mille miroirs de l’illusion 


De Lodz à NeW‘York 


L'écrivain amértcaia d’origine 
polonaise Jerzy Kosinski, cin- 
quante-sept ans, a été retrouvé 
mort vendredi matin 3 mai dans 
son appartement de Manhattan, 
la tête dans un sac de piastique, a 
annoncé ia police new-yorkaise, 
qui estime qu’ii s’agît d'un sui- 
cide. C'est sa femme qui a décou- 
vert le corps vendredi matin, a 
précisé un porte-parole de la 
police. Selon ce dernier, une let- 
tre a été trouvée sur les lieux du 
drame, mais son contenu n’a pas 
été révélé. 

* Mon mari était en mauvaise 
santé en raison de problèmes car- 
diaques. Son Ineapacité grandis- 
sante à écrire l'avait rendu dépres- 
sif. tout comme sa peur de devenir 
un fardeau pour moi et ses amis », 
a fait savoir sa femme Kaiberina, 
par l’intermédiaire d’un porte-pa- 
role. 

Jer^ Kosinski était né à Lodz. 
le 14 juin 1933. D’origine juive, ii 
connaît pendant ia guerre une 
enfance difficile avant de faire ses 
, études de 1953 à 1955 à l’ciniver- 
sité de sa ville natale, oâ il 
obtient un diplôme d’hiscoire et 
de sciences politiques. Décro- 
chant un passeport en affirmant 
qu’ii détient une bourse d’études 
- un mensonge, - il arrive en 
1957 à New- York où il exerce dif- 
férents petits métiers, chauffeur 
de taxi ou gardien de parking, 
avant de recevoir réellement une 
bourse de la fondation Ford pour 
étudier à l'université Colombia. 

Dès 1960, sous le pseudonyme 
de Joseph Novak, il publie The 
Future is Ours, Comrade, un livre 
écrit en anglais, qui restera sa lan- 
gue de plume pour toutes ses 
œuvres. Deux ans plus tard, U ter- 
mine iVo Third Path. Ces deux 
livres, qui ne sont pas des no- 
tions, analysent la société soviéti- 
que. Mais c'est en 1965 qu’ij 
accède à la célébrité en publiant 
son premier roman The Fainted 


Bird (i'Oiseau bariol^, édité en 
France chez Rammarion, comme 
ta plus grande partie de son 
œuvre traduite. 

Ce livre, qui retrace l’odyssée 
d'un enfant fuyant seul dans l’Eu- 
rope orientale occupée par les 
nazis, est très largement inspiré 
de sa propre enfance quand, à 
l’éclatement de la seconde guerre 
mondiale, les Kosinski avaient 
envoyé le petit Jerzy, nû unique, 
trouver refuge i ia campagne. 
L'Oiseau bariolé fut couronné en 
France en 1966 par le Prix du 
meilleur livre étranger. 

Son deuxième roman, S/cps.lles 
Pas), en 1968, est composé de 
fragments, petites histoires inter- 
calées de conversations entre un 
homme et une femme avant et 
après l'amour. Un livre qui fera 
tout autant scandale que le pre- 
mier l’avait fait, par sa violence 
et son ambiance érotique et par- 
fois cruelle. 

Une polémique éclatera plus 
tard au sujet de son œuvre, 
Kosinski étant accusé d'être un 
plagiaire et d'avoir fait écrire ses 
livres par ses éditeurs. Une cam- 
pagne de dénigrement orchestrée 
par le gouvernement communiste 
polonais, avait répliqué l’auteur. 

Jerzy Kosinski était également 
l'auteur de Being There (la Pré- 
sence), 1971, The Devil Tree (la 
Sève du diable), 1973, revu en 
1981, Cockpit, 1975, Blind Date 
(le Partenaire inconnu), 1977, 
Passion May (te Jeu de la pas- 
sion), 1979, Pinball, 1982, The 
Hermit of 69th Street, 1988. De 
Being There avait été tiré un nim. 
Bienvenue Mr Chance, dans 
lequel Peter Sellers campait un 
nalT jardinier. 

Avant d’épouser Katberina von 
Fraunbofer en 1987, déjà sa com- 
pagne depuis de nombreuses 
années, Kosinski avait été marié 
à Mary Hayward Weir, riebe 
veuve américaine décédée en 
1968. 


Une pièce de Jean Genet qui date des mm 56, porte son âge, 
mais oÊ^ de splendides images 



Qanatnèvs Psge en Medeme Irma 


LE BALCON 

àl'Odôon 


Le salon est vaste, entièrement 
tendu de rouge comme il se doit. 
Un rouge un peu poussiéreux 
mais chatoyant dans la lumière 
trouble dispensée par un lustre 
royal aux multiples pendeloques, 
n y a des balcons arrondis, sculp- 
tés d’or éteint, et sur lesquels s’in- 
crustent des statues aux poses 
alanguies. En bas, il y a des sortes a 
de niches, rouges toujours. Et un § 
parAim âcre et an lit. Nous S 
sommes dans le borde! de s 
Madame Irma... S 

Dehors, ta révolution fait u 
entendre ses tirs et ses cris, t 
Dehors : les couloirs, le foyer du g 
théâtre. Car ia scène, c’est la salie 
de rOdéon, avec ses balcons, cor- 
beilles et cariatides et son plafond 
peint. En fait, il n’y a plus de 
scène ni de salle, le public est ins- 
tallé directement en demi-cercle 
autour de cet espace superbement 
aménagé par Gerardo Vera et 
Bemaid Michel. Magnifique et 
mystérieux espace I 

Après une grève d'environ trois 
semaines, Lluis Pasqual peut 
enfin pré^nter sa mise en scène 
du Balcon de Genet : c’est dire si, 
le soir de la première, les acteurs 
étaient tendus. Le spectacle tient 
un rythme forcené. Les change- 
ments de tableaux se font évidem- 
ment à vue, les accessoires - le Ut 
- manipulés dans la pénombre 
par de belles jeunes femmes dénu- 
dées et des garçons plus beaux 
encore. 

Les filles de Madame Irma, en 
guêpière et jarretelles, ont la 
démarche nonchalante, le regard 
indifférent des putes blasées. 
Sous leurs déguisemenis 
d’évêque, de juge, de généraL les 
clieais portent des vêtementi 
tristes de petits-bourgeois. L’En- 
voyé qui vient récupérer la vic- 


toire des rebelles est chamarré 
comme un académicien. Madame 
Irma, toute en noir, exagérément 
maquillée, r^ne sans discussion, 
avec le soutien du chef de la 
police, qui ressemble à un fonc- 
tionnaire hystérique... 

Les tirs de mitraillettes assour- 
dissent, des explosions illuminent 
les balcons d^ertés. D’un seul 
mouvement, un dais tombe d’on 
ne sait où, transformant la cor- 
beille en loge royale... Lluis Pas- 
qual voit dans le Balcon une 
œuvre taroque, dont la puissance 
de dérision, le grotesque grinçant 
partent en eux une immense vio- 
lence. Elle demande outrance et 
grandiloquence. 

Cest une vision vraiment inté- 
ressante, mais à laquelle s’adap- 
tent mal la plupart des comé- 
diens, et c’est quand même une 
pièce mal fichue, redondante, qui 
s’^are en même temps que tous 
ces personnages, perdus dans leur 


image reflétée par les mille 
miroirs de Madame Irma -- le 
fameux effet miroir du théâtre. 
H La pièce ne m'intéresse pas. 
parce qu'elle est loupée. Je m'en 
suis détourné en l'écrivant «. 
déclarait Jean Genet au cours 
d’un entretien publié après sa 
mon (le Monde daté 20-21 avril 
1986). 

Des guignols 
saS^ax 

Elle doit pourtant cacher quel- 
ques qualités puisqu’elle sollicite 
les meneurz en scène les plus dif- 
férents - Peter Zadek, Peter 
Brook, Giorgio Strehler. Antoine 
Bourseiller, Georges Lavaudant, 
entre beaucoup d’autres sans 
doute. Les personnages princi- 
paux sont devenus emblémati- 
ques et représentent pour les 
comédiens des défis, autant que 
ceux de Shakespeare. Mais alors 


que l'on peut voir cent fois Ham- 
Ici en attendant ce qui va se pas- 
ser, on se désintéresse bientôt de 
ce qui va arriver aux héros de 
Genet, puisqu'ils ne sont que 
masques et faux-semblants. 

Le parti pris de Lluis Pasqual 
en fait des guignols sulfureux. Ils 
devraient et pourraient se mon- 
trer inquiétants si les acteurs ne 
confondaient outrance et crtail- 
lerie. 

Certains, comme Bruno Ser- 
monne (le Général), qui est de 
toute façon excessif, ou Jean Dau- 
tremay (le chef de la police), qui 
manifeste une grande force ner- 
veuse, tiennent le ton. Un ton 
d'autorité qu’Anna Caliena (Car- 
men, la Seconde de Madame 
Irma) possède, semble-t-il, natu- 
rellement. Mais souvent ils hési- 
tent, n'oseat pas la farce, frôlent 
le cabaret. Quant â Geneviève 
Page. Madame Irma, elle boule- 
vardise sans complexe, joue la 
vulgarité sans raison. 

Lluis Pasqual intensifie les 
caractères de la pièce ; ses bour- 
souflures, sa eonrusioQ, sa gra- 
tuité - actuellement en tout cas, 
les questions sur l’iliusion, la réa- 
lité théâtrale et la réalité ont été 
épuisées pour encore quelques 
années. Mais aussi il déploie la 
splendeur des images qu'elle pro- 
voque. Tout ce qui est visuel est 
magnifique : le décor et, mieux 
encore, l'ambiance ; les attitudes, 
les mouvements, les déplace- 
ments : l'apparition de Lisette 
Malidor. divinité équivoque. 
Peut-être le texte du Balcon 
dcvraît-îl être réadapté, 

COLETTE GODARD 
1 ^ Du mardi au samedi à 
20 h 30. Matinées samedi et 
dimanche à 15 heures, à l’ex- 
ception des 18. 19 et 25 mai. 
Jusqu'au 2 iufn. T6I. : 
43-25-70-32. 


Mohamad 
Abdel Wahab 

Suite de la praniére pege 

En 1925, il fait la connaissance 
d’Ahraad Chawki, surnommé 
l'uémir des poâes». De cette rela- 
tion naîtra le renouveau de ia 
chanson égyptienne et arabe. Abdel 
Wahab, qui était pourtant un des 
meilleurs luthistes, détrône l’ins- 
truinent roi de l’orchestre arabe en 
introduisant mandolines, guitares 
et violons. Cela Inî permet d'insé- 
rer des éléments mélodiques et 
orchestraux dans ses chansons. Le 
poète Ahmad Chawki écrit les 
pyr ftiftfi des chansons, donnant à ce 
qui était considéré comme une 
forme mineure de Part le cachet de 
la respectabilité. 

En 1934, Abdel Wahab devient 
le «briseur du cœur des vierges» 
en se lançant dans le cinéma avec 
Ai Warda el Beida (la Rose 
blanche). Très vite, il devient le 
chanteur attitré de la cour du roi 
Farouk qui venait d’arriver au 
pouvoir. Celui-ci lui décerne en 
1937 la médaille du Nil, une dis- 
tinction qui u’avait jamais encore 
ixé décernée à un musicien. 

Dorénavant Abdel Wahab allait 
être le cbanieur des rois et des 
émirs, et toutes les cours lui feront 
la cour. Malgré ses liens avec le 
«régime honni». Abdel Wahab 
devKOt le chantre de la révolution 
de 1952. Un exfrioit qu’ii a lenou- 
veié avec le piésident Sadate, qui 
lui a décerné le titre de géné^ 
honoris causa pour avmr orch«« 
Sayed Darwich eBiladi» (Ma 
patrie), devenu l’hymne national 
^ptien. 

Abdel Wahab, qui décida dans 
les années 60 de ce«*;de ch^^ 
ne perfit pas de sa célébnté, 
notamment aux chansjms Q» |) JJ 
composées pour la célèbre Oum 
Kalsoum. 

Adulé et riche. Abdel Wahab a 

obtenu en 1983 le 

tine. Celui qui était un rénovateur 

dans sa jeunesse «?« 
tiflant dans sa v/eîllessejl 

cessé de !? ““Jg* 

chansons «sandwich» de la nou 
velle vague de musique arabe pop. 
Cda nePa toutefois pas empê^ 

d'éire le patron de 
talents devenus aujourd bui célé- 
brés grâce à ses compositions. 

Avec le décès d’Abdel Wahab, 
disparaît 

des monstres s^ “ 

place aux simples ''*‘*®**®®*_,_ 

ALE)CANDBE BUCCIAhin 


VENTES 

Le bûcher des vanités 


A Hew-York, ées Sotheby’s et (Saistie’s, 
le réiqaslæinent des prix de l’art contemporain 


« Quand les spéculateurs règlent 
leurs dettes, les collectionneurs 
reviennent. Mais ils font atten- 
tion. » Ainsi parle Emmanuel 
Ciavé, expert chez Christie’s, à 
Paris, après les trois journées de 
vente aux enchères consacrées à 
New-York à Part contemporain. 
eOn n'achète plus ^étiquette, mais 
les pièces, qui représentent Tartiste 
au flus faut de sa gùtire». renché- 
rit Laurent Joffre, chez Sotheby’s, 
à Londres. 

Si le temps des chiffres records 
est bel et bien révolu, celui du 
marasme semble prendre fin. 
Après un hiver plutôt noir, les 
adjudications effectuées entre le 
30 avril et le 2 mai par Sotheby’s 
-et Cbristie's à New- York annon- 
cent une moyenne de 70 % de lots 
vendus, qui eonfuine la légère ten- 
dance à la reprise amorcée à Lon- 
dres en mars dernier. 


Ainsi, chez Sotheby's, la vente 
totale a atteint 28 500000 dollars 
pour des estimations comprises 
entre 31 et 42 millions. Résultats 
ju^ encourageants par Lucy Mit- 
chell fnnes, directrice du départe- 
ment « art contemporain » chez 
Sotheby’s New- York. Rie note un 
retour des acheteurs privés, en par- 
ticulier américains, mais paiement 
allemands, français, italiens, 
suisses. 

La toile vedette de la saison est 
un Rébus de Rauschenberg. L’œu- 
vre est réalisée en 1955, date-clé 
pour l’artiste, qui renonce i ses 
monochromes blancs ou noirs. 
Estimée entre 4 et 6 miliions de 
dollars, elle a été aiflugée chez 
Sotheby’s 7 260000 dollars. 
L’acheteur - qui a préféré garder 
l’anonymat - a raflé lu pièce en 
cinq minutes. Il faut savoir que ce 
Rébus avait été mis en vente le 
10 novembre 1988 pour 5,75 mil- 
itons de dollars. Son propriétaire 
avait choisi de s’ea débanasser ces 
jours-ci pouf cause de banque- 
route... 


es bonnes surprises témoioient 
nouveaux critères d achat : 
Jité. rareté. Ainsi, chez Chris- 
} une autre toile de Rauschen- 
» Bail, datée de 1962, a atteint 
fÔOOO dollars. U est précis sur 
ataloAue que l’artiste a détruit 
I centaine de toiles de cette 


Mais qu’oQ ne s’y trompe pas, 
les principales rescapées de la crise 
sont ks valeura sûres, emblèmes de 
l’expressionnisme américain, 
monument de l’action painting, ces 
fulgurantes giclées de peinture 
signées De Kooning, Pollock, 
Frantz Kline (prix record de la 
vente chez Cbristie’s, ex aequo 
avec Rauscbeidiefg) ou encore Sam 
Francis. Même si ce dernier, d'or- 
dinaire choyé par les Japonais - 
grands absents à New- York - n’a 
pas toujours atteint les enchères 
espérées. 

Watbol meurt 
nue deuxième fais 

Une fois de plus, toute l'écurie 
Léo Castelli se retrouve au premier 
rang. Mais l'étiquette ne fait plus 
le prix. Chez Sotheby's, une huile 
et crayon sur toile de Twombly est 
partie à 2,2 millions de dollars, 
tandis que, le lendemain, chez 
Christie’s, une autre du même 
artiste s’essoufflait à 1,7 million de 
dollars, bien en retrait des estima- 
tions. 

En fhit ce sont les œuvres hier 
surcotéfê et jugées aujourd’hui de 
moindre importance historique par 
rapport à la production globale de 
l’artiste qui font les frais de la 
crise. Dans certains cas, les estima- 
tions ont baissé de moitié. Le sort 
semble s’acharner sur Andy 
WariioL principale victime de cette 
« moralisation » du marché. Chez 
Sotheby’s une Lis (Taylor) au 
visage rose cbewing-gum, toile de 
1963, estimée 500 000 à 
600000 dollars, a été vendue 
418000 dollars. 

En novembre J 989, toujours 
chez Sotheby's, une œuvre simi- 
laire de Warho) avait atteint 
1 ,35 million, enchère jugée insuffî- 
sante par son vendeur. Que reste- 
t-il des coups d'éclat du pop art ? 
Une guerre sans merci : Warhol 
meurt une deuxième fois, Rosen- 
quist est carrément retiré de ia 
vente chez Christie’s et Lichtens- 
tein, dont on jugeait les œuvres 
invendflj)le$, depuis novembre der- 
nier retrouve une bonorabilité. Son 
Rauzmaiazi, hommage tardif à 
Picasso et à Walt D^ey (1978), a 
atteint 1,65 millioft de dollars pour 
une estimation située entre 1,8 et 
2,5 miiliûos de dollare. 


Dans ce contexte de réajuste- 
ment, on note le bon accueil fait à 
certains minimalistes américains 
des années 60-70. A quelques 
grandes exceptioris (Ryman, Agnes 
Martin), ils étaient les laissés-pour- 
compte de la spéculation d’hier. 
Les dernières enchères voient 
émerger Brice Marden (notamment 
un panneau conceptuel acheté par 
le marchand Karsten Grave) et. à 
un niveau moindre, Richard Serra, 
Cari André, Bruce Nauman, Dan 
Ravin et ses tubes fluorescents, 
artistes qui aimantent un nouveau 
public porteur : la clientèle de par- 
ticuliers disposant d’un budget de 
200 ()00 doll^. 

Sa ns doute en quête de spiritua- 
lité, ces dernieis se tournent vers le 
genre brut, essentiel, taillé à vif 
dans la nature : chez Sotheby’s un 
canapé en pierre de Scott Burton 
(une première dans une salle des 
ventes) a tout de même pesé 
143000 dollars, une sculpture en 
cèdre rouge de Cari André s’est 
enflammée : 220 000 dollars, soit 
une fois et demie son estimation. 


Va intà'êt 
pour la jeune garde 

Enfla les acheteurs américains 
manifestent soudain un interet 
pour la jeune garde : chez Sothe- 
by's, bon nombre d'artistes new- 
yorkais battent leurs records per- 
sonnels, ainsi Jennifer Barlett avec 
une évocation bieu-vert du paradis 
teirestre un rien inspirée de 
Hockney ei adjugée 176000 dol- 
lars. Ltt autres s'appellent Johnat- 
tan Boroisky, Tim Rollins ou 
encore l'inévitable Jeff Koons, l'ex- 
fiancé de la Cicciolina. Ses aspira- 
teurs Hoover ont écume 
137500 dollars. 

L’Europe attire les curieux. 
Cbristie's, qui avait mis en vente 
pour la première fois un Biais et 
ud CoiR^, en mars, à Londres, a 
renouvelé son opération. Dernier 
lot de la vente, les Trois Grosses, 
de Robert Combas, l'enfant terri- 
ble de la flguration libre, ont dou- 
blé leur estimation ; la toile a fait 
26 400 dollais, une petite friandise 
dans cette ville où l'art, crise ou 
pas, reste un véritable marché. 

UURENCE BENAIM 


MUSIQUES 

Duo pour compositeurs solitaires 

Cormn et Tuscada viemÉ de Mmes et de la msique 
contemporaine. Ils se sont twrnà vers le roâ 


CORMAN ET TU5CAOU 

ou Prmierr^s de Bourges 


BOURGES 


de notre envoyé spécial 

U J'ai mis très longtemps à compren- 
dre pourquoi les gens nous irouraieni 
bicarrés. » Claude Saut «al la moitié 
Tuscadu (anagramme de son nom 
moins trois lettres) de Corman et 
Tuscadu, duo nîmois et mixte. Pour 
l’état civil, le versant Corman s'ap- 
pelle Marc Simon. Claude Saut trou- 
vait naturel de passer de la guitare 
ba^ à la clarinette, de mettre en 
musique un poème de Heine, ich 
glaub'nichi, de sc servir de_ percus- 
sions qu’on croyait ré$er\'ôcs à la 
murique contemporaine, sans sc ren- 
dre compte que, dans le monde du 
rock, CCS gestes étaient ceux d’une 
caste, celle des intellectuels excentri- 
ques, père fondateur Frank Zappa, 
^nie tutélaire Captain Bccthcan. 

Le public rock commence à se foire 
aux bizarreries de Corman et Tus- 
cadu et à écouter k;ur musique. Au 
Printemps de Bourges, le 2 mai à 
minuit, ils ont mis dans leur poche 
quelques centaines de personnes, 
comme ils avaient conquis le public 
de Noir Désir, dont ils assuraient la 
piemtère partie à Lyon et à Grenoble, 
il y a quelques semaines. Cest qu’il 
n’y a aucune affcccation dans les zig- 
zag musicaux du groupe. 

Marc Simon a etc batteur, de nxk 
puis de jazz, et membre d'un trio de 
percussions formé au conservatoire de 
Nîmes pour jouer le répertoire 
contemporain. Claude Saul a rejoint 
le trio à la clarinette cl le groupe a 
rourné partout grâce aux Jcunc^es 
musicales de France. *Mais le milieu 
ma/u/uait d'i’ian, de fraîcheur», foutes 
chose indispensables à Mare Simon. 
Poly-instrumcntistc, ^imatcur d'une 
revue de poésie, insatiable amateur de 
ntusique, du Moyen .^ge à Maurice 
Ghana, il aime aussi jouer la comé- 
die. Agigaier» sur scène. Pendant que 
Claude &ut, d’abord musicienne, est 
calme. Cclietnent qu'on peut se 
demander si ht scène est vraiment son 
clément : »J)' suis chez moi. mais 
c'est eonme ço que Je suis chez moi ", 
répond-elle. 

Pour assourir leurs envies d'éva- 
sion. Simon et Saut se sont tournés 
vers le rock en 1986. Le premier s'esi 
mis à la guitare électrique, la seconde 
à là basse sur du matériel acheté giàcc 
aux cachets J MF. Mais sans 
renoncer aux percussions, aux ali- 


gnes. à la darinette. La seule xvhnrè 
théfvique était Je prèserivr une iritim- 
rnentatiort Jhvrst'". explique Simon. 
Tout le reste a été aflaire de hasards, 
de cheminement. 

Corman et Tuscadu chantent en 
anglais, en allemand en italien et en 
français. Comme pour rapatrier le 
rock en Europe continentale. Claude 
Saut interprète l'm a king bec, le 
blues classique de Slim Harpo, en 
allemand. Sauf que : a. - lu début, je 
voithis le cltamer en anglais, tuais f à 
un te! accent aiiemand que j'ai traduit 
le texte. »■ Elle est germanophone, il 
est italianisant II écrit tous les textes, 
mais ils coroposeni chacun de son 
côté, écrivant chaque thème sur 
papier {"/ai une canflance limitée 
dans la technologie électronique». 
explique Simon au sujen de cette autre 
bizarrerie dans le monde du rock) et 
procédant ensuite aux collages néccs- 
sains. 

Au début parfaitement autarcique, 
le duo s'est adjoint depuis dix-huit 
mots les services d'un batteur. Sa 
frappe lourde et souple donne au 
groupe un attrait plus immédiat pour 
un public rock. Corman et Tuscadu 
maîtrisent aujourd’hui parfaitement le 
répertoire de leur premier album, 
sorti au début de l'année chez New 
Rose, Cl commencent à réioffcr. Ils 
sont arrivés à un premier équilibre 
entre originalité et naturel., entre 
culture et chahut. Sur soénc. il joue la 
comédie elle, se livre un peu plus 
qu'avant, sans jamais se départir 
d'une réserve nnaiemcni bien plus 
séduisante que l'abattage d'autres 
bêtes de scène. Ils seront à Paris, au 
Pigalfs, le 24 mai. 

THOMAS SOTTNEL 


□ Préavis de grève levé à 
l'O^. - Les cadres de l'Opéra de 
Paris Garnier-Bastille ont levé ven- 
dredi le préavis de grève lancé 
pour le samedi 4 mai. annonce le 
syndicat CFTC. Réunis en assem- 
blée générale vendredi au Palais 
Garnier, les cadres de l'Opéra ont 
décidé de reporter ce préavis de 
grève à une date ultérieure. Une 
nouvelle assemblée générale exami- 
nera, le mardi 14 mai, h l'évolution 
de la situation des personnels que 
TOpèra souhaite licencier». Une 
représentation de .Manon Lescaut 
de Puccini est prévue samedi en 
soirée â Bastille, tandis qu’à Gar- 
nier sont programmées deu.x repré- 
sentations du ballet Giselle. à 
14 b 30 et à 20 heures. 
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CINEMA 

LA CINÉMATHÈQUE 


PALAIS DE CHAILLOT 
(47-04-24-24) 


PALAIS DE TOKYO (47-04-24-24) 
SAMEDI 

Shakespeare eu cinéma : le Songe 
d'une «utf d'été (1925, v.o.), de Mex 
Reinherdt et WiHiêm Dieteree. 18 h ; le 
Roi Lear (1972. v.o. s.l.f.), de Pater 
Brook. 20 h 15. 


DIMANCHE 

Shakespeare au einénfia : Baruch ou 
Oas Alte Geseu (1923). de Eiveld'An- 
dré Dupond, 16 h ; le Oiéteau de l'arai- 
gnée (1957, v.o. s.i. anglais), d'Akira 
Kurosawa, 20 h 15. 


CENTRE 

GEORGES-POMPIDOU 


SALLE GARANCE (42-78-37-291. 

SAMEDI 

Les CInérrtas d'Asie centrale soviéti- 
que : l'Aiguills (1988, v.o. a.i.f.), de 
Radiid Nougmanov. 14 h 30 ; le Garde 
du corpa (1980, v.o. a.t.f.], d'Ali Kha- 
maraev. 1 7 h 30 ; Coup de fau au col 
Karach (1968. v.o. a.t.L), de Boloi 
ChamcMev. 20 h 30. 


DIMANCHE 

Les Cinémas d'Asie centrale aovîéti- 


gue : le Balcon (1998. v.o. a.t.f.), de 
Kalybek Selykov, 14 h 30 ; Indine-toi 
devant la leu (1972, v.o. a.t.f.). de 
Tolomouch Okaev, 17 h 30 : la Prière 
(1963, v.o.). de Guenadi Bazarov, 
20 h 30. 


VIDÉOTHÈQUE DE PARIS 


2. Grande Gatorfe. 
porte Saint'Euatache, 
Forum des Halles 
(40-26-34-30) 


SAMEDI 

La Commune de Paris : la Oemière 
Barricade : la Pipe du communard 
(1929) de C. Mardjanov, la Semaine 
sanglante (1976) de Joél Parges, 
14 h 30 : le Destin de Rossel (1966) de 
Jean Prac, 16 h 30 ; les Pétroleuses : le 
Commune, Louise Michel et nous 
(1972) de M. Gard, la Nouvelle Baby- 
lone (1929) de Grigori Koaintsev et Leo- 
ntde Trautei^, 20 h 30. 


DIMANCHE 

La Commune de ftris : l'Année ter- 
rible (1984) de Claude Santelli, 
14 h 30; les Rescapés de la 
Commune : les Aciuafités frartcsises, le 
Festin de Babette (I9S6-1987) de 
Gabriel AxeL 16 h 30 ; les Années 30 
et la Commune : Actualités Oaumom. 
Iss Aubes de Paris (1936) de Qrigorii 
Roohal. 18 h 30 ; les Milrcaires et la 
(^HTunune : Paris 1871, la semaine san- 
glante (1976) de Jean-Pierre Gallo, le 
Destin de Rossai (1966) de Jean Prat. 
20 h 30. 


LES EXCLUSIVITÉS 


LES AFFRANCHIS (**} (A., v.o.) : 
Cinoehes, 6* (46-33-10-82). 

MJCE (A., v.o.) : Ciné Beaubourg, 3* 
(42-71-52-36) r Action Ecoles. 5* (43- 

25- 72-07) ; UGC Rotonde, 6' (45-74- 
94-94) ; UGC Biarritz, 8* (45-62- 

20-40). 

AUO MAMAN C'EST ENCORE 
MOI (A., v.o.) : George V, 8* (45-62- 

41-48) ; v.f. : UGC Monipamasse, 6> 
(46-74-94-94) ; Georga V, 8* (45-62- 

41-46) : Paramount Opéra, 9* (47-42- 
56-31): UGC Gobelins. 13* (45-6I-. 
94-95) ; Mistral, 14* (46-39-52-43) ; 
Pathé Montparnasse, 14* (43-20- 
12-06) : UGC Convention, 15* (46-74- 
93-4(^ ; Patfié Cllchy. 18* <45-22- 
46-01) ; La Gambetta, 20* (46-36- 
10-96). 

AN ANGEL AT MY TABLE (néo-zé- 
landais, v.o.) r Gaumont Las HaHes, I* 
t40'26’12‘12} : Gaumont Opéra, 2* 
(47-42-60-33) : Racine Odéon, 6* (43- 

26- 19-68) : Publieis Champs-Elysées. 
8* (47-20-76-23) : Gaumont Parnasse. 
•14» (43-36-30-40) 

L'MNËE DE L'EVEIL (Fr.) -. Geumoni 
Les Halles, 1* (40-26-12-12) ; Gaumont 
Opéra, 2* (47-42-60-33) ; 14 Juiffet 
O^don, 3* (43-25-59-83) ; Gaumont 
Champs-Elysées, 8* (43-S9-04-67) ; 
Saint-Lazare-Paaquler, 8* (43-87- 

35-43) : 14 -Juillei BastNe, 1 1* (43-57- 
90-8 1); Feovette 8»s, 13* (47-07- 
56-88} ; Gaumont Alésia, 14* M-27- 
84-50) : Miramar. **3-20^52^: 
14 Juillat BeaugreneHa. 15* 

79-79) 

ARACHNOPHOBIE IA.. V.O.) : 
Forum Orient Express. !• (42-3J 


SPECTACLES 


SAMEDI 4 MAI - DIMANCHE 5 MAI 


SAMEDI 

Les 9** Rencontres art et cinéma de 
Quimper ; le Bouffi achète des chaus- 
sures (1914), de Komel Tabori Mon 
frère revient (1919, v.o. traduction 
simultanée), de Miialy Kertesz. 15 h ; 
les 9** Reneomres art et cinéma de 
Quimper : Sunon Judit (1915, v.o. tra- 
duction simultanée), d'Adolf Mare) ; Is 
Soldat réformé (1917, v.o. traduction 
simultanée), da Bêla Balogh, 17 h ; les 
Monuments français. Art Rencontras 
présentent ; les Jours de l'éclipse 
(1988. v.o. s.t.f.). d’Aleksandr Sokou- 
rov. 19 h 30. 


DIMANCHE 

Les 9** Rencontras an st cinéma de 
Quimper : i'Homma an or (3918, v.o. 
traduction simultanée], de Sandor 
Korda : i'En^ gelé (1921. v.o. traduc- 
tion sknuitanëe), tS h ; les 9" Rencon- 
tras art et cinéma ds Qulmpar : U y a 
une seule Me au monde (1929), de Bela 
Qaal : Actualités hongroises (v.o. tra- 
duction simultanée). 1 7 )i ; les Monu- 
ments français. Art Ranconires présen- 
tent : la Pr^cesse (1982. v.o. s.t.f.), de 
Pal Erdoss. 19 h; les Lettres d'un 
homme mort (1985, v.o. s.t.f.). de 
Constantin Lopouchanski. 21 h. 


'42-26) : George V. 8* I45-62-41-4S) ; 
UGC Normandie. 8* (45-63-16-16) : 
Grand Pavois. 15* (46-54-46-85) : v.f. : 
Rex. 2* {42-38-83'93} ; UGC Montpar- 
nasse. 6* (45-74-94.94) ; UGC Opérs. 
9* (45-74-95^) ; UGC Lyon Bastille. 
12* (43-43-01-59) ; UGC Gobslina, 13- 
(45-61-94-95); Mistral. 14* (45-39- 
52-43) ; Pathé Montparnasse, 14* (43- 
20-12-06) : Pathé Wepier II, 18* (45- 
22-47-94) ; Le Gambetta, 20* (46-36- 
10-96). 

LES ARNAQUEURS (A., v.o.) : Stu- 
dio Galande, S* (43-54-72-71): 
Ùnochas, 6* (46-33-1062). 

AUX YEUX OU MONDE (Fr.) : Gau- 
mont Opéra. 2* (47-42-60-33) ; UGC 
Oenion, 6* (42-25-10-30) . LeBestille. 
1 1* (43-07-48-60) : Gaumont Parnasse. 
14* (43-35-3040). 

LES AVENTURIERS OU TIMBRE 
PEROU (Can.) ; Latins. 4* (42-76- 
47-86) : Le eerry Zèbre, 1 1* (43-57- 
51-55). 

BASHU, LE PETIT ÉTRANGER (ira- 
nien, v.o.) : Utopia, S* (43-26-84-65). 

BONS BAISERS D'HOLLYWOOD 
(A., v.o.) : George V. 6* (45-62- 

41-46} ; Sept Parnassiens, 14* (43-20- 
32-20). 

LE BUCHER DES VANITÉS (A., 
v.o:) : Gaumont Ambassade. & (43-E9- 
19-08) ; Grand Pavais. fS* (45-54- 
46-85} . Sttxfc) 28. 18* (46-06-364)7}. 

BUSINESS ÛBUGE (A., v.o,) : Stu- 
dio des Ursulinas. S* (43-26-19-09) ; 
George V. 9* (45-62-41-46). 

LE CERCLE DES POÈTES OfSPA- 
RUS (A., v.o.) : Clflâ^s. 5* (46-33- 
10-82) ; Grand Pavois, 15* (45-64- 
46-85). 


! HALFAOUINE (Fr -Tun.. v.o.) : Epée 
de Bois. S* (43-37-57-47). 

HANOFUL OF ‘HME (Nor.. v.o.) : 
•Reflet Logos ». 5* (43-54-42-34) ; L'En- 
;trap6L 14* (45-43-41-63). 

HENRY & JUNE {*] (Fr., v.o.) : 
Cinoehes. 6* (46-33-10-82). 

HENRY V (Sm.. v.o.) : 14 Juillet Per- 
jnasss. 6* (43-26-58-00) ; Elysées Lin- 
’coln. 8* (43-69-36-14). 

. HENRY, PORTRAIT OF A SERIAL 
'KILLER (**) (A., v.o.) : Las Trois Luxam- 
■bourg. 6* (46-33-97-77). 

( L'HISTOIRE SANS FIN 11 (A.. v.f4 : 
{Grand Pavois, 15* (45-54-46-86) ; 
fsaint-Lambart, 15* (45-32-9148). 

: HOT SPOT (*) (A., v.o.) : Epée de 
Bois. 5* (43-37-57-47). 
t L'INSOUTENABLE LËGÉRETÉ DE 
L'ËTRE (A.. v.o.) : Gneches, 6* (46-33- 
1062). 

LE JOUR DES ROIS (Fr.) : Saint-An- 
dré-des-Arts (. 6* (43-2046- 18) ; Sept 
Parnassiens. 14* (43-2042-2Q), 
LABYRINTHE DES PASSIONS 
(Esp., v.o.) : Gaumont Les Halles. 1* 

(40-26-12-12) : L'Emrepât 14* (^-43- 
41-63). 

LES UAISONS DANGEREUSES (A.. 
v.o.) : Cinoehes, 6* (46-33-10-82> : 
Grand Pavois, 15* 145-64-46-85). 

LUNG TA (Fr.. v.a.) : Epée de Bois, 5* 
(43-37-57-47). 

’ MADAME BOVARY (Fr.) : Gaumont 
Les HaUss, 1* (40-26-12-12) ; 14 Jujéat 
Odéon, 6* (43-25-59-83) : UGC Mont- 
parnasse. 6* {45-74-94-94] ; La 
Pagode, 7* (47-05-12-16) : Gaumont 
Ambassade, 3* (dS-SS-IS^) ; Samt- 
Lazars-Pasquier, 8* (43-87-35-43) ; 
Paramount Opéra. 9* (47-42-56-31) ; 


LES FILMS NOUVEAUX 


LES OOORS. Film américain d'Oli- 
var Sione, v.o. : Forum Horizon, 1* 
(4S4)8-S7-57] ; UGC Odéon. 8* (42- 
25-10-301 ; Pathé Marignan- 
Conearde. 6* (43-59-92-62) ; UGC 
Scimiz. 8* (45-82-20-40} : Gaumont 
Alésia. 14* (43-27-84-50) ; Miramar. 
14* (43-20-89-52) ; Kinopanarama. 
16* (43-06-S0-S0) ; v.f. : Pathé 
Français, 9* (47-70-33-89) : Fau- 
vette Bis, 13* (47-07-55-88) : Pathé 
Montparnasse. 14* {43-2Û-12-06) : 
Gaumont Conventian, 1S* (48-28- 

42-27) : Pathé Wepier. 16* (46-22- 
46-01) : U Gambetta. 20* (46-36- 
10-96). 

GRAND CANYON. Film américain 
de Kieth Merrill ; La Géode. 19* (40- 


05-80-0()). 

PREDATQR 2. {*) Film américain 
de Stephen Hopkins. v.o. : Forum 
Horizon, 1* (4Sj)a-S7-671 : George 
V. 8* (48-62-41-46) , UGC Nomsm- 
die. 8* (45-63-16-16) ; v.f. : Rex, 2* 
(42-36-83-93) ; UGC Montpamssse 
6* (45-74-94-94] : Paihé Français, 9* 
(47-70-33-88) : UGC Lyon Bastiiie. 
12* (4-‘3'43-01-S9} ; Fauvette. 13* 
(47-07-SS<«8) ; Mistral, 14* (45-39- 
52-43) : UGC Convention, 15* (45- 
74-93-401 ; Pathé Wepier II, 18* 
(45-22-47-94) ; Le Gambetta. 20* 
(46-36-10-96). 

SAISONS- Film américain de Ben 
Shedd : U Géode. 19* (40-05- 
8000). 


CYRANO DE BERGERAC (Fr.) : UGC 
Triomphe. 8* (45-74-93-50) ; UGC 
Opéra. -9* (45-74-95-10) : Sept Pamaa- 
sieas, 14* (43-20-32-20) ; 14 Juillet 
Beaugrenelle. 15* {45-75-79-79). 

DANSE AVEC LES LOUPS (A., 
v.o.) ; Forum Horizon. 1* (45-08- 
57-57) ; Gaumont Opéra. 2* (47-42- 
60-33) ; Sretagne. 6* (42-22-57-97) ; 
UGC Odéon, 6* (42-25-10-30) ; Gau- 
mont Ambassade, 8* {43-S9-19-08] ; 
Publieis Champs-Elysées. 8* (47-20- 
76-23) : Gaumont Afésia, 14* (43-27- 
84-50) ; v.f. : Rex (le Grand Rex), 2* 
(42-36-83-93) ; Las Nation. 12* (43- 

43-04-67) : Fauvette. 13* (47-07- 
55-88) ; Gaumont Convention. 15* (48- 
28-42-27) . Pathé Wepier. 18* (45-22- 
46-01). 

DEUCATESSEN (Fr.) : Ciné Beau- 
bourg, 3* (42-71-52-36) ; UGC Danton. 
6* (42-2S-10-30) : UGC Rotonde, 6* 
(4S-74-94-94i ; La Pagode. 7* (47-06- 
12-16) : UGC Biarritz. 8* (45-62- 
20-40) : Max Under Panorama, 9* (48- 
24-88-88) ; Paramount Opéra. 9* (47- 

42-56-31) : 14 Juaiet Bastille. 1 1* (43- 
67-90-81): Eseurial. 13* (47-07- 
28-04) . Mistral. 14* (45-39-62-43) : 
14 Juillet Beaugrenelle. 16* (45-75- 
79-79); UGC Melllot. 17* <40-68- 
00-16). 

LA OfSCRÈTE (Fr.) : Ciné Beaubourg. 
3* (42-71-52-36) ; Publieis Salm-Ger- 
main, 6* (42-22-72-80) ; Gaumont 
Ambassade. B* (43-59-19-08) ; La Bas- 
tiiie, 1 1* (43-07'48*â0) ; Gaumont Par- 
nassa, 14* (43-35-30-40). 

EATINQ (A., v.oj : 14 Juillet Odéon, 
6* (43-25-59-83). 

EDWARD AUX MAINS D'ARGENT 
(A.. v.o.) : Ciné Beaubourg. 3* (42-71- 
52-36) ; UGC Odéon, 6* (42-25- 
10-30) ; UGC Rotonde, 6* (45-74- 
94-94) ; UGC Champs-Elysées. 8* (45- 
62-20^) : v.f. : Paramount Opéra, 9* 
(47-42-66-31). 

END OF THE NIGHT (A.. v.o.) : 
Images d'ailleurs. S* (45-87-18-09) ; 
Pathé HautefeuNe. 6* (46-33-78-38). 

L'EVEIL (A., v.o.) : Forum Orient 
Express. 1* (42-33-42-26) ; Grartd 
Pavois. 15* (45-54-46-85). 

FORTUNE EXPRESS (Fr.) : Forum 
Orient Express, 1* (42-33-42-26) ; 
Pathé HauteféuiHe. 6* (46-33-79-38) ; 
George V. 8* (45-62-41 -46) : Pathé 
Français, 9* (47-70-33-B6) : Las Mont- 
pamos, 14* (43-27'S2-37). 

LA FRACTURE OU MYOCARDE 
(Fr.) : Epée de Bois. S* (43-37-57-47) ; 
Lucemtfre. 6* (45-44*57-34). 

6AWIN (Fr.) : Forum Orient Express. 
1* (42-33-42-26) : Pathé (mpéna). 2* 
(47-42-72-52) ; Pathé Marignan- 
Concorde. S* (43-69-92-82) ; Pathé 
Montparnasse. 14- (43-20-12-06} : 
Pathé Cllchy, 18* (4S-22-46-OT) : U 
Gambetta. 20 (46-36-10-96). 

GÉNIAL, MES PARENTS DIVOR- 
CENT (Fr.) : Sept Pamassiena. 14* (43- 
20-32-20). 

GHOST (A., v.f.) : Gaumont Par- 
nassa, 14< (43-35-30-40). 

GREEN GARD (A., v.o.) : UGC 
Odéon, 6* (42-26-10-30) ; UGC 
Triomphe, 8* (45-74-93'60) ; Bienve- 
nOe Menqtamasse. 15* (4S^i4-26-02) ; 
Studio 28. 18* (4606-36-07). 


UJuinet Bastille, 1t* (43-57-90-61) : 
Les Nation, 12* (43-43-04-67) ; UGC 
Gobelins, 13* (45-61-94-95) : Dumont 
Alésia. 14* (43-27-84-50) ; Miramar. 
14* (43-2Q-89-S2) ; 14 Juillet Baaugra- 
nelle. 15* (46-75-79-79) ; Gaumont 
Convemion, 15* (48-28-42-27) : UGC 
MaiKot. 17* (40-68-00-16) ; Pathé Cb- 
chy. 18* (45-22-46-01). 

LA MAISON RUSSIE (A., v.o.) ; 14 
Juillet Odéon. 6* I43-25-58-83) ; 
George V, 8* (45-62-41-46) : UGC Biar- 
ritz. 8* (45-62-20-40) : Sept Parnas- 
siens. 14* (43-20-32-20) : v.f. : Pathé 
Impériel. 2* (47-42-72-52). 

MERCI LA VIE (Fr.) : Gaumont Las 
HaHes. 1* (40-26-12-12) ; UGC Danton. 
6* (42-2S-10-30] : Pathé Marignan- 
Concorde. 8* (43-69-92-8Z) ; UGC 
Opérs, 9* (45-74-95-40) . Les Mon^ar- 
nos, 14* (43-27-52-37). 

MILLER'S CROSSING (') (A.. v.o.) : 
Sept Parnassiens. 14* (43-20-32-20). 

MISERY CI (A., v.o.) : UGC 
Triomp)ie. 6* (45-74-93-50) ; Grand 
Pavois. 15* {4S-S4-48-8S) ; v.f. : Rex. 
2* (42-36-83-93) 

MOI ET MAMA MIA (Den.. v.f.) : 
Epée de Bois. S* (43-37-57-47) ; Répu- 
bOc Cinémas. 11* (éS-OS-Sl-SS) : Oen- 
.lert. 14* (43-21-41-01). 

■ MONEY (Fr.-lt.-Csn.. v.o.) ; George 
'V. 8* (45-62-41-46) ; Pathé Merignan- 
'Concorde. 8* (43-59-92-62) ; v.f. : 
'Paramount Opéra, 9* I47-42-56-31) ; 
!Pethé Montparnasse, 14* (43-20- 
|l2-06). 

■ LE MYSTÈRE VON BULOW (A., 
v.o.) : Cinoehes, 6* (46-33- 10-82) ; 
George V, 8* (45-62-41-45). 

NEUF SEMAINES ET DEMIE (1 (A., 
v.o.) : Studio Galande. S* (43-94- 
72-71) ; Grand Pavois. 15* (45-54- 
46-85). 

NIKITA (Fr.) : Gaumont Opéra, 2* 
(47-42-60-33) ; Salnt-André^es-Ana 
II, 6* (43-26-B0-2S1 : Gaumont Ambas- 
sade. 6* (43-59-19-06) ;La BoetiHe. 11* 
(43-07-48-60) ; Les Mentpamos, 14* 
(43-27-62-37). 

LES NUITS AVEC MON ENNEMI 
(A., V.O.) : Elysées Uncotn. 8* (43-59- 
36-14} ; v.f. : UGC Opéra. 9* (45-74- 
95-40). 

L'OMBRE D'EMMA (Oan.. v.o.) : 
L'Entrepdt. 14* (45-43-41-63) : v.f. : 
Cosmos. 6* (4&-44-28-80) : PaM Hau- 
tefeutUe, 6- (46-33-79-38). 

L'OPÉRATION CORNED-BEEF 
(Fr.) ; HolfywoQd Souteverd. 9< (47-70- 
10-4]}; Paria Ciné I. 10* (47-70- 

21-71) ; UGC Gobelins. 13- (45-61- 
94-95). 

OUTREMER (Fr.) : Studio des Ursu- 
Unes. S* (43-26-19-09). 

LA PAGAILLE (Fr.) : Forum Orient 
Express. 1- (42.33.42-26) ; Pathé 
Impéritf. 2* (47-42-72-62]. 

LE PARRAIN, 3* PARTIE (A., v.o.) : 
Forum Orient Express. 1* I42-33- 

42-26) ; UGC Biarritz. 8* (45-62- 
20-40). 

LE PETIT CRIMINEL (Fr.) : Epée de 
Sols. 5* {43-37-57-47) ; Lueernaire. 6* 
(45-44-57-34). 

PLAfSfR D'AMOUR (Fr.) : Pathé 
Impérial. 2- (47-42-72-62) ; Pathé Mari- 
gnan-Concorde, 8* 143-59-92-82) : 
Sept Parnassiens. 14* (43-20-32-20). 


POUR SACHA ife.} : Fonim Horizon. 
1* (4S-08-S7-67) ; Rex. 2* (42-36- 
63-93) ; UGC Danton, 6* (42-25- 
10-3Cn ; UQC Mem^masae, 5* 145-74- 
94-94} ; Pathé Msrignan-Concorde, 8* 
(43-59-92-82) ; Saint-Lazare-Pasquier. 

' » (43-87-3&43) ; UGC Blairitz. 6> (45- 
62-20-40) : Pathé Français, 9* (47-70- 
33-88) ; Les Nation. 12* (43-43- 
04-67) : UGC Lyon BaatsUe. 12* (43-43- 
01-59): UGC Gobelins. 13* (45-61- 
94-95) : filtrai, 14* (45-39-52-43) ; 
14 JuiUet BeaugranaDe, 15* (45-75- 
79-79) ; UGC Convention. 15* (45-74- 
93-40): UGC Maillot. 17* (40-68- 
00-t6) : Pathé Wapler U. 18* (45-22- 
47-94). 

PRETTY WOMAN (A., v.o.) : Ely- 
séas Uftcoln. 8* (43-S8 k 36-14) ; Grand 
Pavois. 15* (45-54-46-85) ; SNnt-Lam- 
bert. 15* (45-32-91-68): v.f. ; Bra- 
t^ne. 6* (42-22-57-67) ; Feuvetia, 13* 
(47-07-55-6^. 

QUAND HARRY RENCONTRE 
8ALLY (A.. v.o.) : Ciné-Planète magi- 
que. 3* (42-76-00-1 B) ; Saint-Lambert, 
15* (45-32-91-^). 

SAiLOR ET LULA (Brit., v.o.) : 
Studio Galande. S* (43-54-72-71); 
Lueernaire, 6* {tô-44-S7-34). 

LES SECRETS PROFESSIONNELS 
DU DOCTEUR APFELGLUCK (Fr4 : 
Forum Horizon. 1* (45-08-67-57) ; Rex. 
2* (42-36-63-9« ; Pathé HautsfeuiKa. 
6* (46-33-79-38) ; Pathé Marigrtan- 
Concorda, 8* (43-69-92-82) ; UGC Nor- 
mandie, 8* (4S-63-18-1Q ; Pathé Fran- 
çais, 9* (47-70-33-88) ; UGC Lyon Bas- 
tida, 1X43-43-01-S9) ; Fauvette. 13* 
(47-07-55-6^ ; Gaumont Pamassa. 14* 
(43-35-30-40) , Gaumont Alésia. 14* 
i43-27-a4-S{^ ; Pathé Montpamassa, 
14* (43-20-12-06) : Gaumont Conven- 
tion, 15* (46-28-42-27) ; Pathé Clichy, 
18* (45-22-46-01) : La Gambetta, 20* 
(46-36- 10-95). 

LE SILENCE DES AGNEAUX (**} 
(A., v.o.) : Gaumont Las HaRss, V (40- 
26-12-12) ; Gaumont Opéra. 2* (47^42- 
60^3) ; Ciné Beaubourg. 3* (42-71- 
52-36) : 14 Juniei Odéon. 6* (43-25- 
69-63} : Gaumont Arrrbassade. B* (43- 
59-19-08) ; UGC Normondi». 8* (45-63- 


16-16) : 14 JuiBet BasuBe. 11* (43-57- 

90- 61) ; Gaumont Alésia. 14* (43-27- 
84-50) : 14 Juillet Beaugrenelle. 15* 
(45-75-79-79) ; BienvenOe Montpar- 
nasse. 15* (45-44-25-02) ; UGC Mol- 
let. 17* (40-68-00-161 ; v.f. : Rax. 2* 
(42-36-63-93) : UGC Montpamassa. 6* 
(45-74-94-94) ; Paramount Opéra. 9* 
(47-42-66-31) : Les Nation. 12* (43- 

43-04-67) : UGC Lyon Bastille. 12* (43- 

43-01-59) : UGC Gobelins. 13* (45-61- 
94-95} : Gaumont Conventwrt. 15* (46- 
28-42-27} : Pathé Weplar U, 18* (45- 

22-47-94). 

SOGNI D'ORO (U., v.o.) : Latina. 4* 

. (42-7847-B6) ; Las Trois Luxembourg. 
(46-33-97-77). 

SOUVENIRS DE LA MAISON 
JAUNE (Por.. v.o.) : Lanina. 4* (42-78- 
47-89 : Lueernaire. 6* {4S-44'S7-34). 

LE SYNDROME ASTHÉNIQUE 
(Sov.. v.o.) : Ciné Beaubourg. 3* (42- 
71-52-36) : Panthéon. 5* (43-54- 
15-04). 

TTfELONIOUS MONK (A., v.o.) : 
bnagas tfaiSaura, 5* (45-87-15-09). 

TOCCATA ET FUGUE POUR UN 
ENFANT (Fr.) : George V. B* (45-82- 
41-46). 

TORCH SONG TRILOGY (A., v.o.) : 
Ciné Beaubourg, 3* (42-71-52-36) : Le 
Berry Zèbre. 1 1* (43-57-51-55). 

LE TRÉSOR DES ILES CHIENNES 
(FrJ : Epée da Bots, S* (43-37-57-47) : 
14 Juillet Parnasse, 6* (43-26-58-00) ; 
Eseurial. 13* (47-07-28-04). 

' LE TRIOMPHE DE BABAR 
,'(Fr.-Can.) ; George V. S* (45-62- 
41-46} ; Saint-Lambe/t, 16* (45-32- 

91- 68)- 

. TRIPLEX (Fr.) : Forum Horizon. 1* 
|4S-ÛB>57-S7) ; Gaumont Ambaaaade. 
8* (43-59-19-08) ; Paramount Opéra. 9* 
(47-42-S6-31) ; UGC Lyon BasiRa. 12* 
(43-43-01-59) ; Fauvette. 13* (47-07- 
55-88) ; Gaumont Alésia. 14* (43-27- 
,84-60) : Las Montpames. 14* (43-27- 
52-37] ; Gaumont Convention. 15* (48- 
28-42-27) ; Pathé Clichy. 18* (45-22- 
46-01). 

URANUS (Fr.) ; Geotge V. 8* (45-62- 
41-48). 


THÉÂTRES 


SPECTACLES NOUVEAUX 


(Les /ours dé pram«àrs 
et de ralSche sont ifuStptée 
entre paremhèses.} 

HUMOUR VIOLET ET SON COU- 
LIS DE VITRIOL. Café de la Gara 
{42-78-52-51) (dim., lun.}, 

20 h 15 (1). 

FESTIVAL OU RIRE. Eldorado 
{42-49-8Q-27} (dim. soir, lun., mar.). 

21 heures Q}. 

UN CHATEAU AU PORTUGAL 
Studio des Champs-Elysées (47-23- 
35-10} (dim. soir. hm.). 21 h 15, 
dim 15 heures (^. 

LE TARTUFFE. Nanterre, salle 
Oaniel-FérY (42-08-78-52), samedi, 
dimanche, lundi, mar^ft20h30(4). 
FEYDEAU QUIPROQUOS. Car- 


toucherie. Atelier du Chaudron (43* 
28-97-04), diTTL. km., 20 h 30 (6). 

JACQUES ET SON MAITRE. 
Berry (43-57-51-56}. (dim. soir, 
lun.), 21 heures; dim. 17 heures (7). 

LE REVE OE L'AMERIQUE. 
Roseau'Théètre {A2-71-30-2D), 
IhiriJ, 22 h 30; dim. 20 h 30 (7) 
CET ANIMAL ETRANGE. Cté 
internationale universitaire (45-89- 
38-69), (dim.. lun.), 20 h 30 (7). 

COUPS OE FOUDRE. Gennevii- 
Dera (Théaira) (47-93'26-30), ( dim. 
soir, lun.), 20 h 30 ; dim., 
17 heures (^H- 

LE DECAMERON DES FEMMES. 
Théètre Paris-Plaine (40-43-01-82), 
(dim. soir, lun.), 20 h 30: dim. 
17 heures (7). 


AXTÉON-THÈATRE (43-38-74-62). 
» pleut Ai venTriesBe au-dessus ds 400 
mètrss ; 20 h 30, Ob>eetif Terra : 

21 h 46. 

ANTOINE • SIMONE-BERHIAU (42- 
08-77-71). En eonduisartc miss Oaisy : 
2111. 

AHCANE (43-38-19-70). Archimic ; 
20h30.dim. 17 h. 

ATAIANTE (46-06-11-90). La Pas- 
skxi selon Gsorgas Barallie ; 20 h 30, 
dim. 17 h. 

ATEUER (46-06-49-24). La Société 
de chasse : 21 h. 

BATEAU'THÉATRE (FACE AU 3, 
QUAI MALAQUAIS) (40-51-84-53). 
Exercices de style : 20 h 30, dim. 
15 h 30. 

BERRY (43-67-51 -SS). Skeiches : 

19 ti. 

BOUFFES OU NORD (46-07-34-60). 
On pwge bébé ; 16 h et 20 h 30. 

BOUFFES PARISIENS (42-96- 
60-24). La Facturé ; 17 h 30 et 

20 h 45, dm. 15 h 30. 

CAFÉ OE LA GARE (42-78-62-61). 
Humour violet et son couBs de vitriol : 

20 h 15. Festival des remarquables ; 

22 h. 

CAVEAU DE LA RÉPUBUQUE (42- 
78-44-^. Le fond de l'air effraie : 

21 h. dm. 15 b 30. 

CINQ DIAMANTS (46-M-51-S1). 
Onde Vania : 20 h 30, dm, 17 b 30. 

COMÉDIE CAUMARTIN (47-42- 
4341). Maison de poupée : 20 h 30, 
dm. 15 h 30. 

COMÉDIE OE PARIS (42-81-00-111. 
Oréle de goOtarl ; 19 h et 21 h 30. 

COMÉDIE DES CHAMPS-ELYSÉES 
147-23-37-21). Chevslllsr-Laspales : 
18 h et 21 h. 

COMÉDIE ITAUENNE (43-21- 
22-22). Las ^dsa de l'amour : 20 h 30. 

COMËDIE-FRANCAiSE (40-15- 
00-16). SoUa RicheReu. Père : 20 h 30. 
Dim. Le Fausse Survsnte ou le Fourbe 
puni : 14 b. 

CRYPTE BA2NTE-A6NÉ8 (EGLISE 
SAiNT-EUBTACHEI (47-00-19-311. 
Rahata : 18 h 30, dim. 16 h. Tartuffe : 
20 h 30. dm. 17 h. 

OAUNOU (42-61-60-14). Bon wsok- 
end Monsieur Bennett ; 21 h, dim. 
15 h 30. 

, DEUX ANES (46-06-10-26). L'Hu- 
mour an coin : 21 h, dkn. IB h 30. 

; EDGAR |43-20-6S'11}. Lee Faux 
Jetons : 20 h 16. Les Bsbss-Cadres : 

22 h. 

EOOUARO-Vti BACHA GUITRY 
(47-42-59-9^. Même heure l’année 
prochaine ; ^h46, dm. 16 h. 

' ELDORADO (42-49-60-27). Fastivsl 
du rire ; 21 h, dtm. 15 h 30. 


PARIS EN VISITES 


LUNDI 6 MAI 


1 Le Marais, de l'hôtel de Beauvais è 
l’hôtel de Sully en terminant psr Is 
ptsee des Vosges a, 1 1 heures, métro 
Saint-Paul. 

< L'Opéra Beatilie, sa salle de spee- 


tscle. son plateau et son quertiere, 
14 h 30. au pied de rsscalier 
(P. -Y. Jestot). 

s L'Opéra de Charles-Gamiar et les 
fastes du Second Empire a, 

13 heures, fiai d'entrée (E. Roinmnl. 
cArchiteetwe des années 50 ; le 

siège de rUnescoe, 14 h 30. devant 
les gifles, plsce Fentenoy. 

s Nocre-Osme de Paris vus psr Vie- 
tor Hugo », 1 5 heures, devant le por- 
tail principal de la cethédrale (Monu- 
ments historiques). 

s L'hôtel de Lsssey, résidence du 
président da l' A sse m b lée natienaiaa, 

14 h 30, quai d'Orssy 9H.-C. Lasnieri. 


s L’Opéra Garnier et les testes du 
Second Empires, 14 h 30, en haut 
des marches, è l'extérieur (Connais- 
sance de Paris), 

s Cours et passages pittoresques 
<Ai faubourg Sasit-Amoine ». 14 h 30, 
4. rue de la Boquene (M-* Cszes). 

«Pyramide, crypte et aménage- 
ment du Grand Louvre», 14 h 30, 
2, ploce du Petaie-Royel (M. Pohyei}- 

< Hôtels célèbres du Marais », 
14 h 30, métro Saint-Paul-le Marais 
-(Lucècs- Visitas}. 

■ Les salons de l'Hôisl de V8le». 
14 h 30. métro Hôtel-de-VIBe, sortie 
Lobsu (Tounsme cufturel). 

■ Les petits sppartemenis meublés 
du Louvre et lettre boiseriee. Le mobi- 

S V du cabinet secret de Louis XIV et 
s folles commandes de Marie-An- 
toinette». 14 h 30, sortie métro Lou- 
vre-RtvoK p. HmiNer). 

« La Conciergerie : de Philippe le 
Bel è la Révolution française ». 
.14 h 30, 1, querdel'Horloee. dans la 
cour (C. Merle). 

« Hôtela et jardins du Marais. Plsce 
des Vosges», 14 h 30. sortie métro 
Saint-Pau (Résurraedon du psasé), 
«La place de Grève et tas quartiers 


HÉBERTOT {43-87-23-23}. La 
Contrebas^ : 18 h et 21 h, dim. 16 h. 
I HOTEL LUTÉTIA (SALON TRIA- 
NON) (47-66-74-58). Hélène : 21 fi. 
dim. 17 )l 

HUCHETTE (43-26-38-99). La Can- 
tatrice chauve : 19 h 30. La Leçon : 

20 h 30. Les Nuits de Terayama ; 

21 h 30. 

LA BRUYÈRE (48-74-76-99). Vol- 
taèe-Roussaau : 21 h. dim. 15 h. 

LA CIGALE (42-36-43-43). Hoiey 
Money : 20 h. 

MADELEINE (42-65-07-09). N'écou- 
taz pas Mesdames : 1 7 h et 21 h. dim. 
15 h 30. 

MARIE STUART (46-08-17-80). La 
Théètre de la rauauté : 20 h 30. La 
Visite : 22 h. 

MARIGNY I42-58-0441). La Dame 
da ehi» Maxim : 20 h 30, dkn. 15 h. 

MARIGNY (PETIT) (43-25-20-74). 
Love Letters : 21 h. d’on. 15 h. 

MATHURINS (42-65-90-00). Les 
Patrnes ds M. Schtttz : T 7 h et 20 h 30, 
tfim. 1S h. 

MICHODIÈRE (47-42-95-23). Le 
Gn» n’ Avion : 17 h et 20 h 30. 

MONTPARNASSE (43-22-77-74|. 
Les hommes naissant tous ego • 
1ShXet21 h. 

MONTPARNASSE (PETm (43-22- 
77-74). Les Mémoires d'un fou : 18 fi 
et 21 h. 

NOUVEAU THÉÂTRE MOUFFE- 
TARD (43-31-11-99). L’Etourdi : 
20 h 30. d'an. 15 h 3â. 

NOUVEAUTÉS (47-70-52-76). Les 
Jumeaux : 18 h 30 et 21 h 30. dim. 
15 h. 

ŒUVRE (48-74-42-52). EurytBee ; 
20 h 45. dim. 15 h. 

PALAIS DES GLACES (GRANDE 
SALLE) (42-02-27-17). Autant an 
emportent les Vamps r 20 h 30. 

PALAIS DES GLACES (PETIT 
PALAIS) (42-02-27-17). TImsit : 
20 h 30. 

PALAIS ROYAL (42-87-59-81). 
Rumeurs: 17h30et21 h. 

PARC DE LA VILLETTE (SOUS 
CHAPITEAU) (42-09-18-18). No 
anitno mas anima (Cirque Pluma) : 
20h30.dim. 15h. 

RENAISSANCE (42-08-18-50). Vot- 
iez les mâoite, tfi^i^ la Pensée : 18 h. 
La Vent du gouffre : 20 h 30. 

SAINT-GEORGES (46-78-63-47). A 
croquer ou f’tvre ds cucsûm : 20 h 45. 
dim. 16 )l 

SPIENOID SAINT-MARTIN 142-Oa- 


21-63). Vaiéfia Lamercier au SplendKl 

20 h 30. 

STUDIO DES CHAMPS-ELYSÉES 
(47-23^35-10}. Un cldtsauau Portugal : 

21 h 16. dim. 15 h. 

THÉÂTRE DE DIX-HEURES (48-06- 
; 10-17). Cherer et Cberar se font une 
. scène 20 h 16. Votre rire 
m'intéresse ; 21 h 30. 

I THÉÂTRE DE LA MAINATE (42-08- 
I 83-33). Alphonse revient, d’après 
Allais ; 20 h 30, dim. 18 h 30. 

THÉÂTRE DU TAMBOUR ROYAL 
(46-06-72-34). Les Précieuses 
ridictées : 20 h 30. d«n. 15 h. 

THÉÂTRE 6RÉVIN (42-46-84-47). 
Justice sera fête : 20 h 30. 

THÉÂTRE MONTORGUEIL (47-97- 
24-63). Le Mariage de BariKon ; 

> 20h30. 

j THÉÂTRE NATIONAL DE L'OOËON 
I (43-25-70-32). Le Balcon ; 15 h et 
Z0h30, dm. 15h. 

THÉÂTRE NATIONAL DE LA COL- 
LINE (43-86-43-60). Grande saJte. Le 
PlUer : 20 h 30, dim. 15 h 30. 

THÉÂTRE NATIONAL DE CHAIL- 
LOT (47-27-81-15). Salle Qèmier. 

' Madame Argot : 20 h 30, Salle Jean 
Vilar. Frégoi : 20 h 30, dim, 15 h. 

TRISTAN-BERNARD (45-22- 
08-40). Bonheur è toute heure : 15 h. 
Albert Dupontei : 21 h. 

VARIÉTÉ (42-33^09-82). Trais per- 
I -tout ; 17 h 30 et 21 h. 


FONDATION DEUTSCH-DE-LA- 
MEURTNE (40-78-87-91). Pimem can- 
nibale : 20 h 30. 

FONTAINE (48-74-74-40). La Oan 
des vauvas ; 15 h 30 et 20 h 45. dm. 
15 h 30. 

GAÎTÉ-MONTPARNASSE (43-22- 
16-1Q. Coiffure pour demea : 20 h 45, 
dkn. 15 h. 

GYMNASE MARIE-BEU. (42-46- 
79-79), Tartuffe ; 21 h. dm. 15l»30. 


Sairn-Merri at Seaubourg», 14 h 30, 
métro Hôtel-da-ViMe, 2, rue du 
Renard (Paris sutrefei^. 

c De Balzac è Jules Romains ; les 
écrivains du Père-Lachaise», 14 h 46. 
pone prfneipele. boulevend de Ménil- 
rrtontam (V. de Langlede). 

« Le Palais de justice, palais des 
rois et tribunal révolutionnaire », 
15 heures, gifles, boulevard du Palais 
^eris et son Metoire). 

« (Stés d'artistss et jardins secrets 
de Montmartre». 15 fleuras, màtrr 
Abbesses (Connaissance d'iot et 
d’ailleurs). 


CONFÉRENCES 


30, evaruM George-V, 13 heures : 
c Jean-du-Sud autour du monda ». 
fibn de Y. Géllnas, 1982; 15 heures : 
« Coureurs d'océans », film da 
O. Pipât, 1882; 16 h 30 : «Vaincra 
autour cki monde», film de C. Recora. 
1987 (Espace Kronenbourg Aven- 
turé. 

23. quai de Conii. 14 h 45 : «La 
qualité at la populaira an td f dvfs i on», 
par G. Thom (Académie des sciences 
mor ales et polftiquee). 

35. rua des Francs-Bourgeois. 
16 h 30 : «La Kongria entre F&t at 
rOueat. Da l’occupation aHemande è 
l'Empire soviétique », par M. Fuiop 
(Maison da l'Europe), 

146, rua Raymond-Losserand. 
20 h 16 : « ValTKre l’inaomnie par 
l’hypnose», par O. Varma. Entrée 
libre (Solan d'or). 

Cité fntemationale univershalra, 
boulevard Jourdan, 20 h 30 : « Hia- 
toira de le mueiqua grecque», par 
V. Evangefidou. siévte d'ui apeetecle 
de mène ; «Moi. le clown*, par 
A. Valen (fondation Deutsch de la 
Meurths). 
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HEURES LOCALES 


Des maires bretons dénoncent 
les effets pervers de la « loi-littoral 


Protection de l'environnement et développement économique 
>emblent parfois incompatibles à des élus qui souhaitent investir dans l'intérêt dt 


» 


SAINT-8RIEUC 


de notre envoyé ^sàdal 

A PIoubazIanec et à Plouguemeau. 
deux communes de la côte nord de la 
Bretagne, une véritable bataille est 
enga^ entre l’administration et les 
élus. D'importants prqjets de développement 
économique y sont sospendus pour cause ^ 
protection de reovironnemenL Ces maires qui 
se sentent dépossédés des prérogatives que leur 
avaient accordées les lois de décentralisation, 
jugent trop restrictive rinteiprétation du texte 
du 3 janvier 1986 relatif «à l’aménagement, h 
pngeetion et la mise en valeur du liüo^». 

A Ptoubezbnec; IW&ire qui mobilise les élus 
a débuté il y a plus d’une dizaine d’années. 
Cette presqu’île des Côtes-d’Armor étale ses 
grèves et ses falaises sur dix-neuf kilomètres 
autour des ports de PofS-Even, de Loguivy-de- 
la-Mer et de l'Arcouest. L’aquaculture est, avec 
l’agriculture et le tourisme, une activité essen- 
fidle de cette commune de 3 900 habitants. 
Avant même que le marché unique européen 
n'impose i partir du 1*' janvier 1993, des 
normes très strictes pour la préparation et la 
commercialisation des (Ktiduits de la mer, les 
élus de la commune ont voulu regrouper ces 
activités sur une zone aquaoile unique: 

Le site choisi pour installer bassins et 
bâtiments, sur plus de deux hectares, est cehii 
de Cornée. Un endroit touristique connu des 
visiteurs de nie de Bréhat, qui y labsent leur 
voiture avant d’embarquer à la pmnte de TAr- 
couesL Malgré les souhaits des assodations de 
défense et des spécialistes de l'environnement, 
b munidpahté a abandonné tes autres implan- 
lations possibles de la zone aquacole : cdle de 
Pors-Don par manque d’espaces, celle de 
La^vyi cause de l’emprise sur des terres agri- 
coles riches et en raison des marées qui limitent 
les mouvements des bateaux et ahèiênt la qua- 
lité de l’eau. 

L'aGCord 
de la population 

Pendant dix an^ les autorités piéfectorsdes 
ont serréilé soutenir la démaidie de la munici- 
palitc. M. Oanid Rivière, ^recteur des aSEsires 
locales à la piéfeaure de Saint-Brieuc. s’en 
explique aujotmnnù : eUne e^àsian de dasse- 
ment du site , était souvent évoquer sans qu'au- 
tvruf décision n’inleraenae.» Le F06 est modi- 
nè en avril 1988 par la commune pour 
permettre l'inscripiion du site de Coinec en 
zone aménageable. eL'avis négadf donné par la 
(érection régionale de furiaitisme et de Venvi- 
ronnemeni n'était que consuirati/», regrette 
M” Cdeite IMioise, inspecteur réponal des 
sites en Côtes^Annor. 

Le 1« juillet 1988, le préfet prend un arrêté 
d’utilité publique. Ceit une nouvelle munidpa- 
Hté, élue en 1989 derrière M. JosejA lec'bvien, 
qui eiuase la procédure d’acquisition des ter- 
rains. 83% de la pt^Nilation consultée pendant 
rété 1990 connrme son attachement au prqjet 
Après l’avis favorable du commissaire- 
enquêteur, le maire signe l'auioiisatioQ de lodr 
le 20 s^emtne 1990. 

Une semaine {4us tardL une insianre de ebs- 
sement du site est cepeoant signifiée au maire. 
Cette mesure d’uigpnoe gèle tout projet d'amé- 
nagement pendant un an, avant une décision 
définitive. M. Leclivien, le maire de Ploubazla- 
nec, dénonce avec force cette intervention de 
l'administration : m II est inconcevable que les 
décisions des éüts aient moins de poids que l'avis 



de groupa de pression qui n'ont pu obimir satis- 
faction pendant la procédures f^ofes. » 

Les associations locales et régionales défen- 
dent en effet depuis Imgtemps l’intérét éodogj- 
que du site de Cornée. M. Lec'bvien souligne 
aujounThui que les efüxb des architectes pour 
intégrer les Mtiments dans le ste ne sont pas 
pris en compte par ces assodations. Les élus 
objectent aussi qu’elles œ se sont guère mani- 
feÂées pour protester contre rinestbStique zone 
de stationnement mise en place par le conseil 
général è qudques mètres de b mer et donc de 
b zone (faméitegement prévue. «Leaari^eti 
un mal nécessaire qui ne défigure le site que 
momentanément, alors que la aména^ments 
prévus pour ta zone aquacole seraient irréversi- 
ma», répond M. Max Jaunin, au nom de b 
Société pour l’étude et b protection de b o^re 
en Brel^ne (SEPNB). 

Alors que l'issue de la procédure suivie i 
Ploubazlanec reste incertaine, les projets d'une 
commune du Finistère semUenl condamnés par 


les diSërenb tous d'appücatiaD de b «loi-üito- 
ral». Avec b proroode saignée de Taber Wracfa 
et sa véritable dentelle de plages, (Tîles et de 
rochers, Plouguemeau aligne pas moins de 
45 kilomètres de côtes. Cette commune de 
S 275 habitants subit de plein fouet les diflieuf- 
tes de b marine et de l’agriculture et compte 
prés de 300 chômeurs et une quarantaine de 
bénéficiaires du RMJ. 

La municipaUté mise donc sur le dévdc^ipe' 
ment du tourisme. Plusieurs projets sont à 
rétude : un centre de voile sportive, qui ne 
nécessite pas de grosses infrastructures, devrait 
rapUtement voir le jour au Koréjoti, mais le pro- 
fat de pon dans l'anse de Pertos risque de rester 
encore longtemps â l'état de maquette dans le 
hall de b mairie. 

Les trois quarts du littoral de b commune 
avaient été dassès en 1981 par b commission 
supérieure des rites. Des aménagements res- 
taient possibles, y compris sur le chenal de 
faber Wra^. La municipalité a donc lancé un 


de leurs administrés 

projet de port en eau profonde avec 
600 anneaux pour les pbisanciers (beaucoup 
d’Aogbis cbercbem à naviguer en Bretagne du 
nord) et une dizaine de mouillages pour les 
.bateaux de pêche. Les investissements, de l'or- 
dre d'une centaine de millions de francs, 
seraieni largement pris en charge par une société 
privée. 

Malgré tes réticences de la conunissioa dépar- 
tementale des shes devant l’ampleur du projet, 
les études se poursuivent. Le 
16 novembre 1990, le sous-préfet invite par 
courrier les maires des onze communes du rite 
des abers à une réunion d'infonnatioa & Brest. 
Cette convocation explique aux élus que, en 
vertu *du décret du iùse^emîue 1989 pris en 
apfdkation de la aloi-tiuond» du 3 janvier 19S6 
et de la drculaire du 10 octobre fSÔ9v, tes ser- 
. vices de l'Etat entament la procédure 
(Tm invenlairt da sires qui méritent une protec- 
tion partieulierev. Le docteur Bernard Le Ven, 
maire de Plouguerneau, bondit è la lecture de 
cette lettre et fait connaiire son indignation pen- 
dant b téunion du S décembre, i Brest ; « La 
erùèra qui ont conduit à retenir pour inventaire 
ies onze communa da abers sont définis par da 
arguments subfactifi. vAiys^r remarquab/a 
ou caractéristiques du patrimoine naturel et 
culturel du littoral v sont des notions trop 
Jhues.* 

«On veut que nous retournions 
à l'état sauvage* 

M. Le Ven conteste b pouvoir dont dispo- 
serait le préfet, à l'issue de cet inventaire, pour 
imposer des modifications du POS aux com- 
munes : «Nous ne voulons pas que soit ainsi 
compromis le développement économique dont 
nous avons la raponsabilité. Les services de 
l’Etal obtiennent dans cette qffaire un pouvoir 
su^tieur à celui da élus. » M. Le Ven s’adresse 
même au président de la République pour 
dénoncer ce retour du «centralisme administra- 
ti/v, contraire â Tesprit des lois de décentralisa- 
ùoD. Assurés de l’appui de b population, les 
élus de Plouguemeau sont prêts a bncer une 
grive admiDÎstrative pour obtenir une négocia- 
tion avec les pouvoirs publics. Ils envisageai 
.même de rebaptiser b commune «k Réserve de 
.Pioufftaneauy : «On veut que nous retournions 
à Péiat sauvage en nous privant de moyens de 
.dévdo^meat», affirme M. Le Ven. 

Les initiatives de ces élus en faveur du déve- 
. lofqxmeat écooomique de leurs communes sont 
-pourtant ju|to «^ louables» au ministère de 
b mer. hl Didier Guédon, conseiller technique, 
y assure d’ailleurs que des études sont menées 
pour tenter de modifier b décret d’application 
de b « kn-littoral » alîD de «rendre possiNes da 
aménoMmenis ». Une démarche contestée par 
M. Gilbert Simon, chargé de mission au minis- 
tère de reDvironumeat : a La moitié du littoral 
fiançais al déjà aménagé. C'est donc dans la 
zona urbanisées qu'il fiat eonslrvire. La décrets 
et ks drculaira auiw sont resiriaifi parce que 
tout pousse à l'interpréuttion laxiste des lecus. » 

Les associations écologiques comme les ser- 
vroBS du ministère de raivimanemcnt ont, pour 
les projets de Ploubazlanec et de Plouguemeau, 
des solutions de rempbeonenL Elles ont. pour 
les maires concernés, l’inconvénient majeur de 
se situer sur b territoire d'autres communes. D 
faudrait donc que ces maires admettent que 
«l'intérêt particulier doit s'vjfitcer dévora i'irairèt 
général*. Mais est-il vraiment admis aujour- 
d'hui que renvirormement ne doit pas s'arrêier 
aux fTOTÜètes d'une commune? 

CHRISTOPHE DE CHENAY 


Les objectifs 
des sous-préfets 
développeurs 

L es soixante-neuf sous-pré- 
fets X développeurs » char- 
gés. comme leur nom l'indi- 
que. de donner un nouvel élan 
au développement économi- 
que local, vont voir leurs 
eHectifs augmenter de quinze 
personnes et le champ de leur 
intervention s'élargir aux sec- 
teurs de l'emploi et de la for- 
mation professionnelle. 

MM. Philippe Marchand, 
ministre de ('intérieur, Roger 
Fauroux, ministre de l'industrie 
et de l'aménagement du terri- 
toire, et Jean-Pierre Soisson. 
ministre du travail, de l'emploi 
et de la formation profession- 
nelle. se sont réunis, jeudi 
2S avol, pour annoncer que te 
dispositif mis en œuvre par les 
deux premiers ministères 
serait désormais tripartîte. 

Un manager 
territorial 

La fonction de sous-préfet 
développeur avait été créée 
en 1988. à la demande de 
M. Fauroux, qui souhaitait sou- 
tenir les petites et moyennes 
entreprises. Le sous-préfet, 
personnage interministériel 
par vocation, était apparu 
comme le mieux à môme de 
conduire cette action, dans b 
mesure où il représente l'éche- 
lon qui échappe le plus à la 
concentration étatique. 

Ce manager territorial s’est 
en effet employé h rapprocher 
les directions régionales de 
l’industrie et de la recherche 
(DRIRE) des collectivités 
locales, des chambres consu- 
laires. des associations de 
développement et des chefs 
d’entreprise, afin d’en coor- 
donner les énergies. Il devra 
maintenant t'associer aux 
directions départementales du 
travail, i/a formation et l’em- 
ploi étant indissociables de 
l'fnvestiseemènt s, selon 
M. Soisson. pour soutenir ies 
initbrives locafes en faveur de 
l’emploi et promouvoir la 
modernisation négociée des 
entreprises. 

Cette annonce n’e pas sur- 
pris les sous-préfets dévelop- 
peurs. qui, sur le terrain, ont 
déjà engagé avec succès une 
telle stratégie. Mais l'enve- 
loppe de 400 000 francs qui 
est mise à leur disposition 
chaque année pour les aider 
dans leur mission ne sera pas 
pour autant augmentée ; elle 
sera simplement prélevée sur 
trois ministères, au lieu de 
deux. 

M. Merchend a précisé que 
les sous-préfets développeurs 
devront rester au moins trois 
ans en poste pour accomplir 
un travail en profondeur. La 
carte des quinze nouveaux 
arrondissements concernés 
sera prête dans le courant du 
mois de mai. 

RAFAËLE RIVAIS 


La fin des rivalités 
entre Poitiers et Châteilerault 

Les deux cités unissent leurs forces 
pour créer une agglomération de 200 000 habitants 


POITIERS 


de notre co/respondant 

L a longue période de glacia- 
tion qui imposait Poitiers â 
Châtelterault sembb termi- 
née. Les deux villes rivales 
ont décidé de jouer la carte de 
l'union et de mettre fin aux que- 
relles de clochers. Châteilerault 
l’industrielle, vivant dans le culte 
des «manochards», ainsi que l’on 
nommait les anciens de la manu- 
facture d’armes et de cydes, et Poi- 
tiers rinteUectnelIe, ville d’histo- 
riens et de gens de robe, taisent 
leurs rivalitâ anciennes. Dans les 
vestiaires des stades de football, on 
va tenter d’ouMier les bisbilles, à la 
limite du fair-play, entre le Stade 
olympique châteneraudais et le 
Spoiting club poitevin. 

Mais l’instinct de survie l’a 
emporté, et l’on voit anjourtHiui 
tes socialistes Edith Cresson, maire 
de Châteilerault, et Jacques San- 


tzot, maire de Poitiers, entonner 
ensemble l’hymne au développe- 
ment Us prennent appui sur le 
Syndicat du seuil du Poitou, créé 
en 1976 par dix-sept communes 
avec l’ambition afTirmée de «struc- 
turer un ensemble urbnùi cohérent 
pour faciliter le développement 
d'une politique indiatrielle et 
l'aménagement d'un cadre attrac- 
tif». Si les piévisions marquées par 
reuphorie économique de l'époque 
se sont révélées trop optimistes, ü 
n’en reste pas moins que l'axe, pla- 
qué sur la nationale 10, a pris de - 
l'importance avec l’extension péri- 
urbaine des zones d’activités, la 
réalisation d'équipements, comme 
l’autoroute, te TGV et le fameux 
Futurûscope du «patron» du 
département, l’ancien ministre 
René Monory, pourtant bien décrié 
dans un premier temps. 

Mais, lâ aussi, ie réalisme a fini 
par remporter. Le temple du futur, 
consacré aux loisirs, â la formaüon 


cl aux activités économiques, est 
considéré aujourd'hui comme un 
renfort. A court terme, U doit 
accueillir, dans le sillage de 
l'ENSMA (Ecole nationale supé- 
rieur de mécanique et d’aéro- 
tecbnique), les laboratoires de 
recherche poitevins spécialisés 
dans les sciences de risgénieur. 
Pour donner un secood souffle à 
l'axe Poiciers-Cbâîelleniult, U sem- 
ble utile, quinze ans après sa 
constitution, de revoir le schéma 
directeur, foi effet, de document de 
planification spatiale, U doit deve- 
nir un document stratégique qui 
articule «fojectifs M moyens, scéna- 
rios d’investiuements et capacité 
de nnancement. Pour atteindre te 
maximum d'efncacité, les élus 
invitent toutes les parties pre- 
nantes d une reflexion préalable 
sur les loisirs, la fonnation. l’éco- 
nomie. Les premiers rtsultais doi- 
vent être annoncés dans un an. 

MICHEL LËVËQUE 


Lo solidorifé financière entre les communes 

« il faut créer des fonds régionaux 
pour mieux répartir ia taxe professionneiie 

nous déclare M. Jean-Pierre Fourcade 


M. Jean-Pierre Fourcade est 
prerràar wcapré^iwit (fij consaÜ 
régional d'Ile-de-France, séna- 
teur et maire UDF de Saint- 
Chud. Ancien ministre de 
M. Giscard d'Estaing, H préside 
le Comité des finances locales, 
un organisme auquel sont sou- 
nés tes projets de textes relatifs 
aux collectivités territoriales, 
notamment ceux qui ont une 
incidence sur leurs budgets. Il 
Juge dans l'entre^ qu’il nous a 
BGCort^ les kns que le Parlement 
e votées ou examine sur la soü- 
danté financière et la décentrali- 
sation. 

a Plusieurs testas importants 
ralatih aux ^rancae des coOecti- 
urtés locales viennent d'être 
votés au Parfemant Qu'an rata- 
nex-vous da positif... et de 
fâcheux? 


- Ces textes ont été rédigés trop 
hâtivement. Le premier sur la 
réforme et b nouvelle répartition de ' 
b DGF (dotation gtobale de fono- 
tionnement) apporte à des oollettivi- 
tés pauvres un complément de rcs- 
souioes. Evidemment eda est positif 
même s’il a fallu, en fln de discus- 
sion, ajouter quelques critères pour 
faire entrer dans b liste des villes 
bénéficiaires Marseille ou Vénis- 
sieux. dès b début, j’avais dit 
que j’étais favorable à œs transferts, 
même ri Saint-Cloud fait partie des 
communes «ponedonnées». 

En revanche, il y a bien des 
aspects fâcheux. Pour la première 
fois 00 ofgaoise, au profit de l’Etat, 
un prélèvement direct sur les res- 
sources locales. Cest insid'ieux sur te 
pbn pratique c*t douteux sur le iriao 
constitutionnel. Quant aux disposi- 
tions sur b coopération intercommu- 
nale, elle sont iautitemeot oomi^i- 
quées. J’attends du débat au Sénat, 
sur la loi Joxe-Marchand rebtive à 


l'administration territoriale, une sim- 
plifiœtioo du dispositif et je déposa 
rai des amendements dans le sens 
d'une approche libérale et incitative 
de la coopération alors que le projet 
s’inspire d'une logique administra- 
tive et contraignante. 

- Pourtant le gouvernement a 
Ib/f un geste, accotant qu'un 
fond de quelque ISO millions de 
francs sort géré en étroite eofla- 
boration avec le Comité des 
fihsfloes focales? 

- Ce fonds gouvernemental, crée 
in extremis, aidera bien sûr quelques 
villes que les critères légisbtifs ont 
écartées, mais U fournit b démons- 
tration que ce$ critères, prédsément, 
n’ont pas été suffisamment étudiés et 
que te gouvernement a choisi une 
procédure admînistraüt'c d'aide aux 
communes pauvres, ce dont je 
conteste encore une fois te bien- 
fondé. 

Propos recueflb par 
FRANÇOIS GROSRICHARD 
lire la surte page 13 
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HEURES LOCALES 


REPÈRES 

ALSACE 

Une syrufgogue 
désacralisée 

La synagogue de Niederbroon-leS’ 
Bains (Bas<Rtaia) a été très oRïciel> 
lement désaffectée, dimanche 
21 avril, par les autorités civiles et 
religieuses. Ce bâtiment culturel 
avait été construit au milieu du 
siècle dernier. La cMmonie de 
désacralisation, la première du 
genre pour une synagogue en 
Alsace, a eu lieu en ptesence de 
représentants des trois religions 
statutairement reconnues par le 
concordat ou les lois organiques en 
Alsace-Moselle, protestants, jui& et 
catholiques. 

La disparition quasi totale de la 
communauté juive dans la com- 
mune a provoqué cette mutation, 
couséquenoe de l'exode rural et des 
drames de la seconde çierre mon- 
diale. La communauté Israélite de 
Nederbronu comptait mille cinq 
cent quatre-vingt-dix personnes en 
1866; il n*y a plus que deux per- 
sonnes de confeision juive aiÿour- 
d'bui dans la commune. 

L'ancienne synagogue, acquise 
JW la commune, gardera une mis- 
sion parareligieuse, puisqu’elle 
deviendra la salle paroissiale 
catholique de Nederbronn. La 
synagogue la plus proche se trouve 
désormais i Reischoffen, à 4 kilo- 
mètres. 

BASSE-NORMANDIE 

Jazz sous les pommiers 
à Coutances 

La ville de Coutanoes, dix mille 
babîtants, triple sa population cha- 
que année lorsque vient le mois de 
mai. Le temps d'un festival de 
jazz, joliment baptisé « Jazz sous 
les pommiers », la sous-préfecture 
de U Manche se transforme en cité 
de la Louisiane. Entre le samedi 4 
et le samedi 11 mai, trente 
concerts vont avoir lieu dans diffé- 
rents quartiers d'une ville toujours 
marquée, malgré les destructions 
de la seconde guerre mondiale, par 
son histoire ainsi qu'en témoigne 
la grande cathédrale gothique. 

Resté l'œuvre d'artisans et de 
passionnés de musiques venues 
d'outre-Atlantique, le festival doit 
réaliser des trésors d’ingéniosité 
pour bouder uh'6üé^'âirT,8'mii- 
lion de francs. L’aide modeste, 
SOOOO francs, apportée par le 
conseil général de la Manche, 
n'empëche pas les oiganisateure de 
multiplier les démarches auprès ^ 
«parrains» plus g&iéreux. 

Pour ses dix ans, Jazz sous les 
pommiers accueille des têtes d'af- 
nche françaises (André Cecarelli), 
anglaises (Andy Sheppard), et sur- 
tout américaines (Kenny Baron, 
Elvia Jones, le batteur de John 
Coltraoe, et le fameux duo Tuck 
and Patti, pour son unique concert 
en Europe). Et tous les soirs, sous 
les voûtes de l'ancien séminaire, 
piano bar, jazz-club et «boeuf» 
obligatoire! 

PAYS DE LA LOIRE 

Un nouveau pont 
à Nantes 

Inauguré par Michel Rocard, 
samedi 27 avril, le pont de Cheviré, 
en aval de Nantes, a été ouvert à la 
drculation le jeudi 2 mai. Le uouvd ' 
ouvrage sur la Loire est un élément- 
dé de la route dite des «Estuaires», 
une rocade à quatre voies rdiant le 
futur tunnel sous la Manche i la ; 
route d’Espagne. Il ouvre é^demeut ' 
le dernier verrou du contournement 
de l'agglomération nantaise (dnq 
cent mîUe habitants). L'événement, 
attendu depuis des décennies, a 
connu un extraordinaire succès 
populaire puisque des mUliers de 
personnes ont traversé à pied le 
nouveau pont (I 600 mètres de long, 
25 de large), à 50 m^res au-dessus 
des eaux du fleuve, à la suite du pre- 
mier miuistre et des élus locaux. 
L'ouvrage, d'un coût de 522 mil- 
lions de francs, est financé par 
l'Etat, à hauteur de 55 %, et par le 
Syndicat des communes de l'agglo- 
mération, pour 45 %. La région et le 
département ont partidpé au finan- 
cemeut des accès. 

Le pont de Cheviré, du nom 
d'une ancienne ne de Loire, est le 
dernier maillon d'un périphérique 
mfffMnt 42 kilomètres de long, pec^ 
mettant de relier entre elles les 
routes, à quatre voies (la liaison 
Nantes - Niort est prévue pour 
1994) débouchant des quatre points 
cardinaux. L'absence de péage laisse 
présager une fi^uentation de qua- 
rante mille véhicules par jour. L'^ 
gloiDéralion nantaise voit ainsi dis- 
parafere un des derniers obstacles à 
son dcvd^ipement économique. 

Ce soppliaeat â été réalisé 

avec la a^bdwatîoâ ée nos car^ 

itspoBéaats : JacQues Portier 
(Strasboar^ Jean-Janaes 

Lerosier (Caea) et rres 

Boebaiagar (Naa^)- 


DEBAT 


Communes riches, 

communes pauvres et communautés 


ir Claud&Jérôme Maestre 


L es récents dâMts sur la solidarité financièr e entre 
communes riches et communes pauvres a montré 
qu'une partie du pemonel politique, sinon uire 
partie de la popnlarimi, témr^ait d’une afiOi- 
geante absence de solkârité. 

Tout se passe comme si oeitain& se croyant encore 
dans une quelcimque aristoenttie, agawaient, tels des sei- 
gneuss repliés snr leun privilèBes et teuss ckhesses, eu 
voulant ignorer les problèmes des populations moins 
favorisées. Ceux-là seront plus tard Im premieis à récla- 
mer à TEtat, au nom de l'ordi^ rétouffemeot, au sein des 
ghettos m'iU ancoDi laxgement contribué à creer, d’inévi- 
tables euervescences. 

En outF^ ib refuseront de financer le coût de oes inter- 
ventions en demandant à l’Etat d'en la Huty au 

nom du bien public 

Comment ces hommes, ces hommes poUtiques en par- 
ticulier, ne vcxent-ils pas que ce leteur à raristocratie^ on 
cette absence de démocratie conduit tout droit, rfaboed à 
des troubles sodaux graves, puis â des reprises en main 
musclées, rinon i des dict^ures ? L*Histoiie ne leur a-t- 
elle rien iqqiris? 

En vérité, pour des raisons de para intérieure et eadé- 
rieure, il faut rompre avec la dynamique d’un monde où 
la richesse appelle la richesse, oû la pauvreté engendre 
plus de pauvreté. Cette nqjture ne peut passer que par la 
sdidaritie. 

Sondaritë « imposée > 
et soikiaitté* actives 

Dans oes conditions, le problème des communes ridws 
et des communes pauvres est-il bien posé ? S’est-on en 
particulier raterrogé, préalable à l'institutioanaUsatirm 
nécessaire comme à une bonne pratique de la subsidia- 
rité, sur la question primordiale du pomtde vue de Teffi- 
cadté, et de la démocratie, des eqraces ds soUdaiité ? 

La solidarité est un très gr^ mot Mais ce mot peut 
recouvrir de nombreuses iralités. Die peut par exaufrie 
être impo^ à tous par une autorité supérieure censée 
être déporitaire du bien commun. Elle peut aussi, i l’pp- 
po^ être acte volontaire des acteurs d'une (xûtecth^ 
qu’il s'agsse des individus ou des smguiarités humaines 
curables d*autODOiiiies tdles les familles, les coUectiviiés 
recoimues. 

Pour de uombreuses raisons que l'intuition permet 
d'entrevoir, la seconde acception, que nous nommermis 
solidarité active, est de loin prumble à la première. 
CeUe-<^ poussée à Texcès, à engendré les régimes qui se 
sont efiondiés i l'est de PEuiope. En outre, et du Ëiit de 
la condition humaine, la seconde voie oe peut aujour- 
(fhiii être celle de la pratique exdurive de toutes les soli- 
darités. — 


A rintétiaur cTune edlectivrté sera donc toujours prati- 
qué un de solidarité active et de sdxtarité que, 

par complémentarité, noos dirons passive. Toute coUeetH 
vrté a intérêt à maximiser le premier 9 pe par rqjport au 
second. Ea effet seule la solidarité active oocrespond à 
une léeQe des acteurs. Elle refiète partkuUè- 

remeat leur citoyenneté. Seul ce type de solidatité 
exprime leur identité, les euggge vrahneut, à la Gm dans 
leitf perdue construction et dans une oonstroction oom- 
fflunautaîre^ crée des liens non médiatisés entre acteurs 
scûidaitês. 

Dans le cas des communes, quel de solidarité, 
fondé sur des élÀnents tels que la arùdmité cultuieUe à 
défaut de l'être sur une totale culhiie commun^ peut 
oorrespondee à une maximisation de la srÀdarité active ? 

En France, en l'état actud des dioses, ni le dépa^ 
ment, unité â dominante administrative, ni fa région, 
unité à dominante a^ourcThui éoonomiqu^ ni la nmon, 
unité à dimeusiOD tnstrtutionndle et coltnrdle certes, 
mats, trop vaste pour que sment perçus de ré^ liens de 
voismag^ ne constituent de tels eqnces. 

En Europe, en général, la réçon paraît Uen être funité 
oomspondaot à la iwa^imiMKnn de la solidarité active 
pour les acteurs de la démocratie, les ooUectîvttés locales 
en particulier. Mais pour qu'dle rempiisse efièctivement 
ce rôle, ses contours doivent refléter des Sens que le cri- 
tère teomnique employé jusqu'» ignore presque totafe- 
ment. Ce OU a m&onna et on méconnaît encue 
que le priod^ racteur de la réussite au plan économique 
est renraonement d’une gestion dans la culture de ceux 
qui la pratiquent Ainsi se mobilisent vraiment et dma- 
blênent Im potentiels d'innovation autour de valeurs 
fortes et durhlÀs i vivre de fiiçon saitonome. 

Ne peut-on alors penser que le problème de la soli- 
daurhé entre communes ridies et eommiutes pauvres ne 
sera bien p(»é que si, pour le résoudre an mieux des 
conditiœis prfoeutes, <m s’interroge sur la constmetion du 
cadre à î'intéiienr duquel cette S(£da^ pourra an irraid- 
rniim être active? 

Comment devrait alors évoluer la ptoblématiqae du 
oontour des T^jons, contour qui fort en France de pins en 
phis ? Comment f^olittkm de oesprotuémati- 

ques ne sMnt^rerait-die pas d»™ la omstnictaon omnmu- : 
nmitaire eun^éenoe, dont on ne voit pas assez qu'eOe 
poit être voie d’affirmation des identités dans la mesure ; 
où elle sera aussi voie de maximisation des solidarités 
actives entre singulaibés hûmaines ? A commencer par 
les rmHons- 

I» Claude-JérÔma Maestro est dhercheur nu 
CNRS, iaboratiiire d'analyses et de modéfisation 
de syirtùmes pour l'aide A le dé cis ion (LAMSADE), 
urdversitA Paris-Dauphine'. 


L’INDICATEUR DE LA SEMAINE 

c LE MONDE »/ECONOMI^INSEE 

La santé économique des régions 


Le Monde a demandé à rPtXE de tenter une 
r^résentation eynhétlque de quelmes aspects de 
la sHuatiwi économique des régions françaises 
deptss 1986. Quatre variables ont été retenues et 
comtmées entra elles pour aboutir è un indfcataur 
syntiiétiqua. Le poids affecté è chacune d'elles 
résufta «rune analyse an con^osantes principales 
affiscfuéea sur l'ensemble des régions (è /'excep- 
tion de rile-de-France et de le Corse, que leurs 
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earactéristiquas éloignent trop des autres régions.) 

Ces variaMsa sont les suivantes : b valeur mou- 
tés par halHtant ^modération + 0,8^ ; le salaire 
moyen ^modération + 0, 14) ; b taux de chômage 
Aïoodération -■ 0,19); b taux eb création d'entre- 
prises (pondération - 0,03). 

Le niveau léro €b l'Mcateur syntiiétique corres- 
pond par construction à b moyerms des régions 
ds prorinee. 
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Pour les deux vartebtos les phis dâtemansritN dans 
l’élaboration de rindieateur synthétique, la valeix afou- 
tée par habitant et le taux de chômage, la situetion du 
Noro-f^-de-Calais est assez défavoraUe. 

Malgré une productivité du travail (valeur Routée par 
actif occupé) supériauFe è la moyenne des régions de 
province, la valeur ajoutée par habitant accuse un 
retard de 10 % par rapport à cette moyenne. Oa para- 
doxe s'explique par la table pro- 
portion d actifs ayant un eniplm 
dans la population tottie. Le taux nrAsniE 

de chômage est en effet supé- 
rieur de 3 points â la moyenne ««uwm 

de province alors que le taux 
d'activité global est particulière- ] 

ment teible. Dans cette r^on à uJ t=aB 

forte fécondité, même si cette | f^bHH 

3 pédfieité tend à sa réduire, près 
U tieis de la populadon a nioins 
de vingt ans et la pyramide des 
âges eontn'bue donc au maintien "’i 

d un fable taux d'activité globti. I = 

Région induetrIeHe sptelaiisée ”'{ 

dans des secteurs traditionnels f 

comme l’industrie textile ÿhis de 
20 % de la valeur ajoutée indus- 
trielle). le Nord-Pas-de-Calals a 
connu une ^te de l’emploi de ’*'■ 

2 % entre 1986 et 1989. U 
chômage a malgré tout dhrrinué "’LEUHHbi 
d’environ un point car les 
départs hors de la région restent . -iMi-d 
nombreux. ] pti— i 

Entre les recensements de llkiH 

1982 et 1990, seule la forte ' 
natalité a permis uns augmenta- $ lOHHH 
lion de la population alors que le aNraranM 
déficit migratoire s'établissait à »!%«««»« 

180 00 parsonnea. 
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Pour daciiit des variables écononaques retenues, 
la Picardie est dans une situation proche de la 
moyenns des régions de provinee ; vairâr ajoutée par 
jhabhant et salake moyen lui sont InNrieurs d'environ 
2 % alors que le taux de diômage est iégèramem phis 
élevé et que le taux de création d'entrepri ses se rap- 
proche de la moyeiyie. Il en résulte pour rindieateur 
synthétique une position médiane qui est restée stable 
de 1987 à 1989. 

1 Après la Frenehe-Comté et 

NORD - l’Alsace. la neanfie est ta réÿon 
PAS-DE-CALAIS OÛ ia part de rindustrie dans la 
, valeijr aimitée est la plus bnpor- 

aBHrPMHM tsHts. L IndustTfe picarde, pfutôt 

spécialisée dans ragroalimen- 
I — I trire et les biens Hitennédiaires, 

souffre d’un manque d'autono- 
mis, car très dépendante des 
centres de décision externes è la 
jJÏ" région. 

L'activité egrieole, où le part 
H des grandes cultures (principtie- 

bBH ment les céréales) est domi- 

nante, s'est fortement contrao- 
tée de 1986 à 1988. 

- Le volume des prestations 

sociales est partieuUerement fai- 
pnB|_ Ne an Picarote ; H en résulte un 

écart du revenu cfisponible des 
ménages par rapport â' ia 
moyenne plus marqué que cNui 
constaté pour le saâire moyen. 
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L'asphyxie d’un village 
de Seine-et-Marne 

Deux autoroutes, trois Ignés TGV et un aérodrome 
rythment lo vie de Soint-Germoin-Laxis 


A S&int-<rermain-Laxis, la 
mairie et l'école font 
encore cour oonunone. A 
l’heure de la lécréatkai, les 
élus de pwgpigg ne sont pas pour 
autant dàan^ par les deux dasses 
élémentaiies. 11 en làiidiait ag^arem- 
ment plus pour troubler la quiétude 
de ce village de Seme-et^Marne, 
ptante au oBur de ht %ie à quriques 
kflomètns au nord de èMun. 

Mais lorsque le vent du nord 
balaie le plateau, ia tranquillité de 
cette commune de quatre cents habi- 
tants devient toute idative. La natio- 
nale 36, très fiéquentée, et les sifiOe- 
ments TGV sud-est qui a posé ses 
adb sur les diamps de blé Ü y a dix 
ans obligent les vîllqeois â for- 
mer portes et fenêtres. 

A l’époque le vDlage avait tant 
bien que mal accqité la nouvelle 
voie ferrée. Personne ne se doutait 
que la SNCF cboisûait Saint-Ger- 
maia-Laxis pour réaliser, une décen- 
nie plus ta^ l’intetconnexioa des 
TGV nord et sud-est avec l’Atlanti- 
que. Les travaux des tmehées ont 
commencé et, dans moins de cinq 
an^ ce ne sera pins on, mais deux, 
puis trois trains rapides qui travose- 
ront le hameau. 

Comme si le iriaiBle ferré ne suffi- 
sait rOat a récemment décidé 
de lui adjoindre rautoroute AS 
(MdnnrSénait - Trpyes), dont roo- 
vQctnre est prévue pour 1995. ^fin, 
comble de mainhanw^ c'est égile- 
ment à Saînt-Gennain-Lans que doit 
venir se raccorder ia voie CS, 
bientôt inscrite au schéma directeur 
de raggloméiatioa de Mehm. 

Trois TOy, deux «itorou^ (m 
en aurait fîm «Tal^ner Ira noisanora 


si le vDlage u’était en bout de piste 
de MehmrVîUaioebe, un aérodrome 
dont reirtensKm dn trafic d’affaires 
et de fret est à soolMer Oriy. 
eNdus ne remettons pas en cause 
l'uüiisé de ces réalimtions. avoue le 
maire, M. Roger Mot, mais à Ihaâe 
où il est quertUm de solidarité entre 
les communes, les nuisances 
devraient, elles aussL être mieux 
réparties. Sànt-Germain-Loj^ est 
déjà un viOage-dortoir. sans eom- 
nmees m emr^rise. nousnepn^b- 
rws d’aucune retombée du irt^e 
puisque même le péqge de Cauto- 
mite, jaévu queépmr kilomètres pbts 
loin, doit nous éauggier.» 

Si M. Roger Mot et ses coU^ues 
agrienlteun sont prteeeupés par les 
nuisances sonores, ils s’inquiètent 
encore davant^ du démemlmmeiit 
de kuts eqûoitations, «fifficOra d’ac- 
cès et enclavées entre les nouvelles 
voies. Certaines parcelles risquent 
d'être totalement inexploitablesL Res- 
tent enfin les problèmra hydcauliqnra 
engendrés par la trentaine (Thectaies 
de Détoo et de bitume des deux auto- 
routes : eEn année humide, souligne 
le maireb les bassins de rétention ne 
sueront pas à absorim les pluies, 
sans parler de ht otaBié de reauainà 
r^etee, qui vUmara envahir les deux 
rues du vilh^» 

A Samt-Gennain-Laxis, b popub- 
tion attend maintenant un geste des 
oranmonra voisinra et de b directùm 
d^Mut em entate de Téqidpemeat ponr 
qu’au moins b voie CS passe un peu 
{dus an nord. Une exigenoe modeste 
pour ce vDbgB sacrifié sur Tautâ des 
txansprats. 

ROLAND PUIG 


BLOC-NOTES 


Aqenoa 


O sport - La deuxième salon 
èiternationai des responsables 
municîpaux des spo^ 
cCommunlcasport» se tiendra du 
hindi 6 au meroredi 8 mai au centra 
des corarès Odysud de Bbgnac 
(Haute-âronne). Les dhfoats 
porteront not a mment sur te 
sponsoring, les équqremems 
sportifs municipaix et les r^iports 
entre dirigeants sp ortif s et 


> nanaalon e m en u au (16-1) 
67-28-18^ 

□ Déchets.-LaFondationpourla- 
gestion des viles propoee deux 
journées d'étudds nationales sur . 
c La vBe et b gestion des 
déchets», les 14 et 15 mai è Paris. 
Ce colloque, parrainé irerM. Briœ. 
Lalonde, ministre dél^ué è 
remrêormemerR, est orgarM en 
cofaboration avec l'Association 
des maires de Rance et 
rAssodation géndrelo des 
hyglénistBS et tedmidens 
m wicipaux. 

^ RsnèaioncnMnts 
au D 6-1) 42-56-39-70 

□ Réÿorm d'Europe. - Lyon 
accuenlara b premier forum des 


régions d'Europe, 
«ÉuroDanorama». 


«Éûropanorama», du mardi 14au 
dhimnche 19 mai. Carte 
ma nifest e tion est p ar rainée par 
iriusieiffs personnaRtâs 
européennes et par l'Assemblée 
des régions d’Europe, oorrqite 
161 membres. Ele s’adressa aux - 
décideurs écorximiques et 
poDtiques, qui pourront se 
•rraiseigner sur tes évolutions des 
'dÜTérents marchés : coneStions 
d'implantstion des entreprfsss, 
pra|ets d'améraôement du 
tenrtoire. nouvel - 
Infrasthietuies... 

► neneejgnimentt eu 
(16-1)4/38-00-10. 

□ Alt at banfîeues. - La 
deuxième renoontre ‘mtamationab 
sur rintervention artistique dans le 
champ socid aura Keu du 23 au 
25 mai è Freyming-Merbbaeh 
(MoseBe). Eib pmrara sur «L'art et 
b hitte contre rexciusion darîs les 
banâeues d’Europe». Cette 
manHeatation est soutenue par la 
ministèra de ta culture, la 
commisson euftuelta des 
communautés européennes St ta 
Caisss des dépôts et 


LevaOois-Penet et p r é sk jerw du chfo 
de dkjgeants des coltectivrtés 
terrhonates Tarritorb. 

► T6L : (16-1)47-31-11-35. 

□ Co i m ni e s eires-enquûteure. - 
A ta wite du dossier sur « La 
grarxie misère des 
comnuasaires'enquêtieurs ».pubBô 
dans ta Monde daté 28 et 29 aviû, 
de nombreux lecteiis nous 
demandent l'adresse de la 
Compagnie nationale des 
eommissaires-enquâteurs (CNCE). 

> La courrier doit être adressé au 
■scrétalre nsdond de le CNCE : 

M. OenM Icambert, 31. coure 
Piniewme. 77100 Meaux. TéL : 
64^58-83. 


PUBUCATIONS 


O Budgets pn' i iiiUfa des 
coBeedvhés teiTitDrialas en 
1990. - Ce document de ta DGCL 
récapituta, sous une forme 
réaumée, tas différentes études sir 
tas budgets priiTÛ^ communaux, 
départementaux et régionaux et sur 
ta fiscafité directe locale. 

► DGCL (SPIO1 1 M, place dae 
Sauesaias, 75008 Parie. 

□ L'AFP au service des 
colloctivitéa locales. - L'Agence - 
France-Presse vient de créer un 
rxxiveau service d'informations 
destiné aux élus et è leurs 
responsables de communication. 
Baptisé AFP-COLLOCAL, ce 
service, sssiré six jours par 
semaine de 9 heures è 20 heures, 
est composé d^nfoonations locates 
ou nationales «en prise dfrecis 
avec ta vta des régions, des 
déparmmentsetaes 
rrxmjcgisAiésji, selon tes 
raspmsables de cens opération. 
Ces drantars proposent une 
cinquantaines de bulletins per jour, 
qui peuvent être reçus sur un 
miero-ordirâteur compaifota PC 
grâce è une antenne sateKte et à 
un loghael spédfique de l’AH*. 

> flanaeignamant» : APP, aendea 
co mmerehl, 13, pla ç a da la Bouraa, 
75002 Prela. T6L : (16-1) 
4041-46-42. 


Textes 


SNsnaBiBtt SH rar an M 


consignations. 

► nons a ï en o maiii a 
au (16-1) 87-61 -69-24 


Contacts 


□ Secrétairas généraux. - 
, M. Rkdtard Sntes vient de 
' fernptacer M. DassorirwvOe h 
ta présidence de n conférence des 
•sscrétaiies généraux des .iriUes ds 
la région pansienria. M. Sîntes est 
secrétaire général adjoint de 


□ Temps non co mpt ât. - Le 
downaf-offictof vtanc de publier un 
décret sis l’emploi è temps non 
cornptat des fonctionnaires 
territor b ux. Ce texte du 20 mars 
1991, qui concerne enwron cent 
mâta personnes, précise tes 
conditions d'application de la kü du 
26 janiéer 1984. H énumère tas 
fonctions concernées par ce type 
de recrutement (secrétaires de 
mdrie, oommb territoriaux, agents 
de bureau, agents techréques. 
oondueteiBs, agente d'entretien, 
w yt s de salubrité). 8 indique ta 
r^ime qiti leur est ^ipTicable en 
madère de protection sociata et 
définit leurs modsRtés d'intégration 
dene tas cadres d'emplois de b 
fonction Dubitoue tenworiate. 
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L’âge du fer des églises parisiennes 

Il J-^ û^® O entrepris la remise en état de ses édifices religieux, 

ne campagne de restauration qui permet de redécouvrir l'architecture métallique du dix-neuvième siècle 

A l’angie des boulevards 
Haussmano et Males- 
herbes, ^le dôme de Saint- 
AuBUStin dUnaraît eniiQ 


A l angle des boulevards 
Haussmana et Males- 
herbes, le dôme de Saint- 
Augustin disparaît sous 
les ecAafaudages. On a le 
lanternon, d*un poids de 
SOO tonnes, placé à plus de 
50 metrcM de hauteur. Au sol, 
gisent des fermes métalliques ron- 
gées par la pollution. 

La Ville de Paris poursuit la 
remise en état des édifîces nsUpeux 
dont elle a la charge. Tous ceux qui 
ont été coastmits avant la lot dite 
de «séparation de l’Eglise et de 
l’Etat» (1905) lui appartiennent, 
soit quatre-vingt-qoatre églises, 
neuf temples et nnagogues, de 
toutes les époques. Certains d’entre 
eux ont été ponctuellement restan- 
rés (Notre-C^e de Loiette, Saint- 
Etienne-du-Mont) : 67 millioos de 
francs ont été consacrés i ces tra- 
vaux en 1990 et SO millions le 
seront en 1991. Récemment, la 
Ville a lancé un plan de rénovation 
systérnatique de son patrimoine 
religieux, sur douze ans : au total 
1 milliard de francs sera ainsi 
investi. 

Le corset de fer 
de Sabit-Augus^ 

Cette campagne permet de redé- 
couvrir les qualités architecturales 
d’un patrimoine qui a été construit 
au cours du dix-neuvième sitele. 
En particulier, les ^ises métalli- 
ques. Celles-ci ne se distinguent “ 
pas, à première vue, de leurs 
consœurs. Les traditions ont ici 
pesé lourd. Il a fallu respecter un 
vocabulaire connu. Le mateau 
utilisé est presque toujouis masqué 
par la pierre, jugée plus noble. 
Même si, dès 1827 la cathédrale 
Saint-Isaae, bâtie a Saiot-Péters- 
bourg, sur les plans du Français 
Ricard de Montferrand, est dotée 
d’une coujMle en fonte et si, la 
même année, Jean-Antoine Ala- 
voine entreprend la reconstruction, 
en fonte également, de la Qèche de 
la cathédrale de Rouen, le métal nu 
est réservé aux édifices utilitaires 
comme les pcmts. 

A Paris, Saint-Augusün, en dépit 
de son apparence, ne tient debout 
que grâce i son corset de fer. Les 
parements de pierre ne sont là que 
pour l'œil. Mais, à l'intérieur, la 
structure en fer est bien visible. 
Elle autorise la dilatation de la nef. 
Celle-ci, avec sa coupole à nervure 



La eoupola da S^nt-Augustin en réfectkm. 


métallique, est associée é des 
colonnes en frmte apparentes. Cest 
Baltard, l'âFchiteete des anciennes 
Halles de Paris, qui a signé, en 
1868, cette église sur un terrain 
triangulaire partieuUèiement diffi- 
cile au débouché de deux avenues 
monumentales. Sans doute l'exi- 
gufté de l’espace lui a-t-elle imposé 
la forme trspne de cette basilique 
romano-florentino-byzantine qui 
suiplombe de toute sa masse les 
immeubles voisins^ Les travaux, 
qui devraient s'achever fin 1992, 
sont considérables - il faudra 
refondre entièrement le lanternon 
- et ils s’élèvent à 35 millions de 
francs. 


Un entretien 

avec M. Jean-Pierre Fourcade 


5cr/œ dé la page II 

- N'aurart-il paa été judidaux 
d'aborder de front la question 
d'une plus juste répaft/tion, 
voire d'une redistribution maa- 
sive de la taxe professsion’ 
nette ? 

- Cétait tentant en efTet, mais la 
répartition dés bases de taxe pro- 
fessionnelle (TP) est par nature 
inégalitaire. En 1975. le Parlement 
avait tenu i ce que la TP soit un 
impôt le plus localisé possible, 
alors que le gouvernement (j’étais i 
répoque ministre de l'économie et 
des nuances) souhaitait aboutir 
rapidement à des taux dépaitemeo- 
taux. Aujourd’hui il est trop tard 
pour réformer profondément cet 
impôt mais je suis partisan de 
modifier ie système actuel de oéré- 
quation en substituant aux ronds 
national et départementaux de 
péréquation (qui sont insuffisam- 
ment dotés et inopérants) des 
fonds régionaux. 

Donner de l*air 
aux agrlcuiteurs 

- Alimentés comment.. ? 

- A la fois par un versement de 
l’Etat, un écrnement des bases et 
une cotisation spécifique des entr> 
prises qui ont la chance de béo^- 
cier de taux inférieurs à la moitié 
du taux moyen nationaL La distn- 
butioo des sommes ainsi recueillies 
devrait être concentrée sur les 
communes qui présentent une 
insuftisance aianifcste de base de 
TP, par exemple, dans les Hauts- 
de^ine, Chaville, Antony, Châie- 
nav-Malabry, ce qui leur permet- 
trait d’accuâllir davantage d'entre- 
prises. En Ue^e-Ftance, ce, fonds 
r^iooal devrait, pour avoir une 
eificacité, gérer encre 800 militons 
et 1 milliard de francs. 

- Puisqu'on aborde ta ques- 
tion des impôts locaux, le sys- 
tème aetuel (d'une complexité 
considérabie) vous semt^t-d 
satsshhatrt? Qudle /sj réforme 
(s) urgente (s) serait-U néces- 
saire d'engager? 

- Oh combien complexe !.. Donc 


ne rêvons pas J La première 
reforme - elle est d'ailleurs en 
cours - c'est la mise à jour des 
bases. Quand, sur le plan national 
elles seront un peu plus homo- 
gènes, on pourra aller plus loia. La 
mesure la plus urgence, alors, à 
mon sens, devrait ftre la suppres- 
sion de la taxe sur te foncier non 
bâti. 11 faut donner de l'air aux 
agriculteurs les plus défavorisés et 
mettre en place pour les communes 
rurales un système de dotation 
minimum prélevée sur la niasse 






générale de la DGF. Ensuite seule- 
ment on pourra «s’attaquer» à la 
taxe d’habitation et i la TP. 

» Permettea-moi de vous dire, à 
ce stade, que la taxe départemen- 
tale sur le revênu qui va entrer en 
vigueur en 1 992 est néfaste. Elle 
risque d'aggraver les distorsions 
entre départements riches et pau- 
vres du fait de la progression 
rapide du produit de l'impôt sur ie 
revenu sur lequel elle va s’aligner. 

- Dans la perspective du 
grand marché «uropéfln de 
7993, faut-il envisager une bar- 
monisation des fiscalités 
l ôcaiss des Douse, eomma on le 


Ceux de la Trinité seront sans 
doute moins onéreux (10 millions). 
Ici, l'arehiteete Théodore Ballu a 
utilisé un procédé voisin de cehii 
de Baltard lorsqu’il acheva (en 
1867) l’édifice qu'il avait dessiné. 
Mais, derrière sa façade néo-Re- 
naissance fleurie, le métal est peu 
visible, dissimulé par ooe maçon- 
nerie légère de briques plâtrées 
recouverte d’un dêcw endëremeat 
polychrome qui vient d'être net- 
toyé. U est en train de retrouver les 
couleurs originales imaginées par 
tes peiatres Jobbé-Ouval, Barrias, 
Dancan, Chatrousse et Paul 
Dubois, tous tergeroent oubliés. 

Les derniers échafaudages 
devraient disparaître au début de 

fyrt par exemple pour la TVA ? 
Les impôts locaux en effet peu- 
vunr d'un pays à l'autre entraî- 
ner de fortes distorsions de 
caneurrence... 

• Les stucturcs et les modes de 
nnancemeot des collectivités 
locales en Europe sont très rariés. 
Donc toute harmonisation est dif- 
ficile. En gros, il existe trois sys- 
tèmes. Le premier est fondé sur uo 
grand impôt local assis sur tes 
valeurs foncières, c'est le modèle 
anglais. Le second consiste, pour 
une moitié, en un partage des res- 
sources fiscal» de l’impôt sur le 
revena et, pour l’autre moitié, en 
un naancement par les subven- 
tions d'Etat, ce sout 1» systèmes 
Scandinaves. Le troisième, en 
RFA, garantit constitutionnelle- 
ment l’autonomie financière des 
coUectiviiés et rep(»e sur une fisca- 
lité partagée avec l'Bat et sur une 
fiscalité locale propre. En France 
nous combinons l'ensemble des 
dispositifs, d'où la complexité de 
réaifioe. 

» L’impôt qui, dans cette opti- 
que, devrait faire i’objœ d'une har- 
monisation, c'est la TP dont les 
taux, très différents d’une com- 
mune à l'autre, jouent sur la 
concurrence entre eoireprises. Il 
faudrait réserver la TP aux régions 
et aux départements et faire béné- 
ficier les communes de ta totalité 
des impôts fonciers et de te taxe 
d'habitation. Je sais cependani que 
cecre idée de spécialisation des 
impôts, par niveau de responsabi- 
lité. n'est pas partagée par tous 
mes collègues, notammenl par 
l'Associarion des maires de France. 

Aménager l'ensemble 
du Bassin parisien 

> La politique nationale 
d'aménagement du territoire 
est sur la sellette. Cette politi- 
que est-elle, selon vous, correc- 
tement conduite ? Est-ce une 
priorité pour Michel Rocard? 
S'il fout lui redonner du saufhe, 
que proposez-vous aux plans 
politique et financier? 

- Le premier ministre n'a pas 
clairement perçu la nécessité d’une 
politique nationale dans ta per- 
spective européenne, il sentie plus 
séduit par la politique d» villes et 
des banlieues et par les seuls 
eq|eux de PHe-de-Fraoce. Or, dans 
la perspective du grand marché, on 


l’année prochaine. Les mêmes 
techniques sont employées à Saint- 
François-Xavier, Notre-Dame-des- 
Champs ou Saint-Ambroise. Seule 
à Paris, Saint-Eugène (rue Sainte- 
Cécile, dans le neuvième anondis- 
sereent), exhibe fièrement sa car- 
casse métallique. Sa rénovation, 
achevée en 1988, a coûté 5 mil- 
lions de francs. 

La paternité de cet édifice est 
contestée, il semble que ce soit 
Adrien Lusson qui en ait proposé 
la structure métallique, pour des 
raisons d’économie et de rapidité : 
il fallait constniîre vite - en moins 
d’un an > et peu cher dans les nou- 
veaux quartiers de la capitale. 
«Pour meure en harmonie la déco- 


doit mettre à profit le dynamisme 
de rilc-de-France pour engager une 
politique vigoureuse d’aménage- 
ment de l’ensemble du Bassin pari- 
sien. L'autre question urgente, 
c'est la désertification rurale. 

> A l'avenir le développement 
de rilc-de-France doit s'appuyer 
sur les régions voisines, pour la 
politique des transports, des uni- 
versités, des réserves foncières. 
Favorisons Orléans. Reims, 
Rouen, Amiens, Troyes et toutes 
les villes à une heure de Paris. Sur 
cette question, je me sens beau- 
coup plus proche de la politique 
défendue par Jacques Chérèque 
que de celle du préfet Sauitcr. 

- Quels moyens préconisez- 
vous? 

- D'abord lutter contre i'immi- 
gration excessive en Ile-de-Francc. 
ensuite encourager la décentralisa- 
tion de services publics dont la 
présence au cœur de la région est 
inutile. Il faut aussi inciter les 
entreprises à sc régionaliser, en uti- 
lisant notamment toutes les facili- 
tés de la télématique. Cette décen- 
tralisation volontariste doit 
d’abord profiter au Grand Ouest, 
qui risque d'être marginalisé après 
1993 si l’on n'y prend garde. L'es- 
quisse de schéma proposée par le 
piéfet Sautter ne répond pas aux 
enjeux du moment et ne permettra 
pas d’éviter une expansion désor- 
donnée de la démographie en Ile- 
de-France. 

' L'ensemble des budgets 
locaux atteint quelque 700 mil- 
liards de francs. Mais sur ce 
total les régions gèrent une 
quarantaine de milnerds seule- 
ment. Ne fyudrait-il pas privilé- 
gier à l'avenir la région plutôt 
que fe département comme par- 
tenaire esaendel de l’Etat et de 
l'Europe? 

- Pour le moment il est plus 
important de clariner les compé- 
tences de chaque niveau de collec- 
tivités plutôt que d'alimenter une 
polémique stérile entre régiona- 
Hsteset départementalisies. Mais, 
si vous voulez mon opinion, je dis 
qu’à l’avenir la région sera le parte- 
naire essentiel de l’Etat cl de l’Eu- 
rope. Cest pourquoi, lors des pro- 
chaines élections régionales du 
printemps 1992, je défendrai la 
thé» de l'extension des pouvoirs 
des régions. » 

Propos recueillis par 
FRANÇOIS GROSRICHARD 


ration des petits piliers (en fonte), 
j'ai cru convenable d'employer i'ar- 
ehiieeture gothique, dont Taégance 
se lie assez bien arec cette pensée, 
et dont le style en général convient 
aux monuments religiewc », écrit 
l’arehiteete. 

Contraint de démissionner à la 
suite d'une dispute avec le curé de 
la paroisse, il est rempiacé par 
Louis-Auguste Boileau, qui l’ac- 
cuse de l'avoir plagié. Querelle de 
préséance : les deux architectes 
partagent les mêmes idées. Boileau 
comme Lusson prônent le « gothi- 
que métallique». Le premier, dans 
son Histoire critique de l'invention 
en arehiteeiure, s'explique très clai- 
rement sur ce choix : « Tirer parti 
des avantages me comporte la 
construction en Jer pour utiliser un 
rerrein coûteux et restreint en 
livrant aux fidèles le plus d’espace 
possible (...). Combiner la construc- 
tion de manière à reproduire, sur- 
tout à l’inférieur, les formes décora- 
tives du style gothique. La 
concession aue le programme vou- 
lait qu'on fit au goût du jour ne 
permettant pas de songer ù laisser 
apparentes, sous tes voûtes, les cotes 
en fer des arcs, ü fallut donc les 
revêtir de moulures gothiques. (...) 
Mais Tossature de Tegtise Saint-Eu- 
gène luésenie un ensemble comidet 
au point de vue de Tutilisation du 
fer comme nuuière principale de ta 
construction architecturme. » L'ar- 
chitecte est ici très net. Peu lui 
importe le style ou la décoration, 
du moment qu'il peut mettre son 
programme en application i une 
ossature autopoiteuse et un prix de 
revient bas - 500 000 francs, soit 
384 francs le mètre carré, alors que 
l’église de la Madeleine, terminée 
dix ans auparavant, a coûté 
10079488 francs, soit 2913 francs 
te mètre carré. 

L’église fut l’objet d’une polémi- 
que assez vive entre Viollet-le-Duc 
et Boilean. Le premier soutient 
qu’on ne peut donner au métal 
l'apparence de la pierre et qu’en 


changeant de matériau il faut chan- 
ger de forme. Boileau réplique fiè- 
rement \ «Là ou les gothiques ont 
dû s'arrêter, les modernes peuvent 
passer.» Il appliquera i d’autres 
édifices religieux ce concept qui 
pouvait passer praur révolution- 
naire et utilisera même, pour la 
première fois, le béton ag^oméré 
pour Saial^Marie du Vésinet. 

Du métal-rol 
à Tâge du béton 

Ce type de construction fut sys- 
tématisé pour Notre-Dame-du-Tra- 
vail (1902), rue Vercingétorix, res- 
taurée en 1984 et - 1985 (la 
rénovation de l’orgue n'est pas 
achevée, elle se chiffre à 3 millions 
de francs), ici, la charpente métal- 
lique est exaltée, montée brut de 
fonderie. Le choix est certes écono- 
mique mais sans doute aussi politi- 
que. Dans ce quartier ouvrier - 
Plaisance. ~ à deux pas de la gare 
Montparnasse, où logent de nom- 
breux cheminots, l’Eglise a peut- 
être voulu retrouver par cette 
esthétique industrielle le monde de 
l’usine, dont elle est largement 
coupée. 

Vers cette époque, certains céfè* 
brent l’avènement du métal-roi et 
le règne de l'ingénieur, mi-eapi- 
taioe hfemo, mi-facteur Cheval 
* S’il est vrai que la pierre ait tout 
dit, écrit J.-K. Huysmans en 1889, 
si elle a épuisé ce qu’il y a en elle 
d'émotion et de mtuique, le règne 
du fer commence. Il se prête à pAu 
de grandiose, à plus de légèreté, à 
plus de combinaisons aériennes. » 
L’écrivain se trompe. L’âge du 
béton va bientôt commencer. 

EMMANUEL DE ROUX 
> A consultBr : AreftitecturBs 
à Paris fTB4B-19f4j, de Paul 
Channetov at Paul Marray, 

2* 6d., Dunod, Paris, 19M. 


, , I - (PuNieitéI i 

92 EXPRESS 

LE MAGAZINE DES HAUTS-DE-SEINE 
EN KIOSQUE 

92 EXPRESS, le magazine des 
Hauts-de-Seine, est pour la première 
fois vendu en kiosque dans 640 points 
de vente au prix de 12 F. 

92 EXPRESS, c’est : 

une notoriété 55 % selon un sondage 
SOFRES mars 1991, 

une expérience de 20 numéros à son 
actif, 

une équipe de professionnels qui a 
obtenu le prix du meilleur journal des 
collectivités locales françaises (janvier 
1991). 

Ce mensuel quadri de 148 pages 
(dont 32 d’agendas spectacles loisirs) 
est tiré à 65 000 exemplaires. 

Édité par le Conseil général des 
Hauts-de-Seine, « 92 EXPRESS » pri- 
vilégie l’information de qualité sur tous 
les aspects de la vie quotidienne. 

A la une du numéro de mai : une 
enquête dossier « Hauts-Seinais, qui 
êtes-vous ? ». 

92 EXPRESS est désormais en vente 
le dernier jeudi de chaque mois. 

92 EXPRESS 

2-16, boulevard SoufElot, 

92015 Nanterre Cedex. 

Tél. ; rédaction 42-29-30-46. 

Tél. : diffusion abonnements 47-29-30-39. 
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météorologie 


TÉT .ÉVISION 


CAENETOT 



Décès 


Prévisions pour le dimanche 5 mai 1991 
Temps généralement gris, frais 
Pt à caractère pluvieux en maints endroits 


Les P«»S™"mes^pteg^J^g^nchB-Iundi. 
semaine dans .nette » ; □ Fÿ* 

symboles : ►, signalé ^ ï^cheWœuvre ou classique. 

■ On peut voir ;eeNe pas manquer 



Samedi 4 vasÂ 


- Chantal. Jean-Marc et Jean- 
lacques Bertrand, 
ies enfants. 

Chryssanna et mes, 

Bcnrand « 

Suchet. 


TFl 


20.45 Variétés : 

Sébastien, c'est foui 
22.35 Série : Cdumbo. 

0.15 Magazine: 

Formule sport. 


22.05 Sport: Boxe. 

0.00 Cinéma : 

Vacances a Ibiza. 
1.15 Cinéma: Veuve 

mais pas trop... ■' 


M- Pim. 

(Maitbe Giraud), 
artiste peintre. 


survenu le 2 mai 


LA 5 


SITUATION L E 4 MA1 1991 AO H EURE TU 

11 1 


20.45 Divertissement : 

En attendant 
l'Eurovision. 

21.00 Soirée spéciale ; 

36* Concours Eurovision 
de la chanson. 

23.50 Journal et Météo. 

0 10 Séria : Médecins de nuit. 

l!oO Série : Le Saint. 

2.00 Magnétosport : 

I ■ se w 


20.50 Divertissemetit : 

Grain de folie. 

22.30 Débat: A tort et à raison. 
0.00 Le Journal de la nuit. 
0.10 Magaâne : Intégral. 




.. M" Michel Garreau. 

Véronique et ratru*. 
Olivier et Bngittc. 
ses enfants. 

Morgan et Maigeaux. 

1 Jessica et l^. 

ses petiis^ntant^ 

Maiôêi Carreau. 

“‘m*? M- Jean Dalibard. 

“Æ?ïS«Garreaa. 

“te"Srs. ba«-frtm. 

I subit de 


La Capilla, 

83350 Ramatuetle. 


- La (bmille. 

Les enfants. 

Et les pcüts-enfanis de 


VL Mîcbd GARREA^» 
^KurderEcote^le 
(tes arts et manufaciuy. 
chevaiiwde Tordre nation^ du Même. 

^ ooix de la valeur tnilttaire. 


Lutte gréoo-romaine. 
(120 inTn). 


20 35 Téléfilm : L'Opération 
de la dernière chance. 
22.15 Téléfilm: 

Le Prix d'un rapt 
23.45 Six minutes d'informa- 
tions. 

23.50 Musique : RapTine. 

2.00 Rediffusions. 


Edmond de CERO^» 


soixante cl unième année. 




Les obsèques «“«*01 Imu en J 

des Cootaraines-Montjoic (Ha«e & 

“Se), te dimanche S mai, à 16 h 30^ 




fv \ \ 


0820.00 à 0.05 te Sept 

0.05 Série rose : Augustine 
de Villebranche. 

0.35 Magaoine : 

L'Heure du golf. 


LA SEPT 





CANAL PLUS 




20.30 Téléfilm : La Complice. 
21.55 Flash d'informations. 


21 .00 > Documentaire : 
Patrons 78-91 . 

22.30 Soir 3. _ . 

22.50 Charles Tranet au Pnn- 
temps de Bourges. 

23.50 Cinéma de poche danois. 
0.00 <^éra ; Ls Prince Igor. 


Le consôl d'admimstiation 
it k iSSel de la F«éf««w fnm. 
çbSc des coopératives agricoles de 

SÎlrisiessc d’annoncer le décès de 


I •inhumation aura lieu au c«m«tere 
du Père-Lachaise, dans I intimité fam - 
liale. 


4 Le soir èiont venu, Jisus a Jii 


M. Gabriel DUCROQUET, 
leur ancien président. 


le 30 avril 19^. 
tre-vingt-deu*ièmc anoee. 


Dimanche 5 mai 


Les obsèques ont eu lieu dans Tinti- 
mité. te jeudi 2 mai. 


5. rue Saint-Paul* _ 

94210 La Varcnne-Saint-Hilaitc. 
lO, rue de la Pompe. 

75016 Paris. 

19, rue André-Chénier, 

92270 Bois-Colombes. 




TFl 




Lundi ; aggravation par le nord- 
ouest - Sur la Bretagne et la Norman- 
die la tournée débutera sous de nom 
breux nuages qui deviendront lapida- 
Sm"eXntsetapp««^ 
en cours de matinée. En nn d apres 
midUe soleil sera de retour sur les 
régions côtières. 

Sur Nord-Picardie. He-da-France. Cen- 
tre Pays de Loire. Poitou-Charenies 
Limousin et Aquitaine, le temps sera 
légèrement biumeux au lever du jour, te 
fera quelques appanttons en coure 
de matinée, puis des passages 
envahiront te ciel par 
l’après-midi. Us donneront des pluies 
éparses en soirée. Sur te littoral ailanti 
que. le vent d'ouest-nord-ouest sout- 
fiera modérément. 


Sur tes régions s'étendant de te fron- 
t'ièie belge au Massil Leniial et è MmJ» 


Pyrénées, après la àiMipaUon^ 
brumes matinales, le temps sera géné- 
ralement ensoleillé 

Sur te quart sud-est. en début de jour- 
née te ciel sera souvent dégagé (sauf 
sur la Corsai, mais rapidement les Ra- 
sages nuageux prédomineront. Ils^n- 
ne?ont de fréquentes «v^es qui ^ 
font prendre un caractère omguu*- 
tramontane puis le vent ® 

Méditerranée souflleroni de façon sou- 
tenue 

Les températures matinales seront 

commises emre 4 et 7 degrés d’est en 

ouest sur la moitié nord ; sur la rnoitié 
sud. elles s'étaleront entre 6 et 
9 degrés. 

Les températures maximales varieront 
entra 12 et 18 degrés du nord-ouost au 
Midi méditerranéen. 


Série : Hooker. 

Série : Rick Hunter, 
inspecteur dhoc. 

Série : 

Agence tous nsques, 
D^ertissement : 

Vidéo gag. 

Disney Parade. 

, Magazine : Télôfoot. 
i Loto sportif. 

I Magatine : / sur 7. 

InviS: Jack Lang, ministre 
de la culture et de te commu- 
nicatîon. . 

) Jouni^, Tiercé, Météo 
et Tapis vert, 
i Cinéma : 

Impossible... 
pas français. □ 

S Magazine: 

Ciifo dimanche. 

0 Cinéma : 

Une épine 
dans ie coaur. a 

5 Journal et Météa 
0 Concert : Soirée Mozart. 


1.15 Cinéma : _ . 

U Ruée des VDongs. ■■ 


Une 

iiSis* ‘NoTre-S-des-Ardertts. à 

Arras. - 


1 — PhilîDDC Clément. 

président ^TAssembléed«dn^« 

françaises de commerce et. d 

i Bt tes membres du comité dirwt^ 

ont te très grande insicssc de faire part 
du décès de 


LA 5 


- On nous prie d’annoncer le décès 


André TTSSIDREi 


13.25 

14.20 


15.15 

16.10 

16.20 

16.50 


20M 

20.50 


PRÉVISIONS POUR LE 6 MAI 1991 A 12 HEURES TU 


22.40 

23.35 

0.25 


Série ; L'Enfer du devoir. 
$éfÎ0 S 

La Loi de Los Angeies. 

Série : Lou Grant. 

Série : Fiog Show. 
Tiercé à Longehamp- 
Documentaire : 

La Grande Saga 
des animaux. 

Cirque. 

Série : . ^ 

La FamHJe des coHines. 

Contes à dormir debout 

Journal. 

I Magazina : Dimanche 
20 h 10 Eikabbach. 
i Journal des courses. 

I Cinéma : 

Le Maître d'école. ■ 

) Magazine : Reporters. 
i Magazine : Top chrono. 
î Le Journal de la nuit 


Maurice FANON, 

auteur compositeur et interprète. 


survenu à Bordeaux, te 30 avni IWI. ^ 
pà er ^ 5oixamc-«pi ans. 


survenu te 30 avril IMI. à l'âge de 
soixante et un ans. 


Us obsèques sont célébrées te 

samedi 4 mai, 4 1 5 heures, en te cathé- 
drale Saini-Capmis. 4 Agen. 


La levée du corps aura Heu 1^“™* 
7 niiTi 9 h 30, àFhôpitai Amén««n, 
44. rue Chauveau, à NeuUly-sur-Seine. 




L’incinération se <'*™“**” !? 
jour, à 10 h 15, au crématonom du 
Père-Lachaise, à Paris. 


Iiicfcil. Né à Foufayioniws. pits a 

St une împoftMi» «it«pi»« «•" “ 


De te part de 
Sa famille, 

El de tous ses proches. 


(Le Monde du 3 mu.) 






20.00 

20.45 






Série : Mao Gvver. 
Téléfilm : Dérèglement 
de comptes. 
Documentaire : 
L'Equipe Cousteau 
â la redécouverte 
du monde. 

Magazine : Stade 2. 
Série : 

Maguy. , , 
Journal et Météo. 
Téléfilm : La Tribu 
des vieux enfants. 

I Magazina : 

Musiques au emur. 

I Journal et Météo. 

I Série : Le Saint 


17.40 

18.30 


19.25 

19.54 




FR 3 


/ 4>' 




13.30 

18.30 
19.00 


TEMPÉRATURES maxima - minima et 
te v.nR.iMt a 6 hauiK TU 


20.05 

20.40 

22.00 


22.20 

22.45 


AJACiaO 


FRANCE 


iMftvVW Mil «il- •• 

BIARUTZ.^ 15 


TOULOUSE — 12 I Ç 

TOURS 10 3 C 

POnrEA-FITRL. U 4 c 


BORIÆAUâ — 

BOURGES 

BREST 

W» 

caSIBOURG..- 

(UUKRrt-FER. 

duon 

GRB40BLE — 

iniE- 

UMOGES 

LYON. 

MARSEILLE— 
NANCY 


ÉTRANGER 


ALGER 10 

AMSTERDAM.- 10 

ATHËNS 21 

BANGKOK 37 

BARCELONE— 16 
BBLGRAOE — 20 

BERLIN 11 

BRlBEUiS— 9 
COPraUAGUE. 9 


21 11 D 

37 37 C 
16 B D 


20 13 D 

11 4 C 

9 3 C 


Hff wva ^ 11 II- - 

NASTES H 


PARlS-MlKnS- 10 


PAU 

PERPIGNAN 


RBpns U 


ST-BUBINE 


SniASBOORC- 11 



21 32 C 

22 BD 

27 15 D 

IS 10 D 

Il 6 P 

17 9 D 


UISEUBOURG- 
MADRID 

marrakech.- 

MEXICO 

MILAN- 

MONTREAL- 

MOSCOU 

NiUROBl 

NEW-DELHI — 
NEW-YORK — 

OSLO 

PALMA-DEMAI- 

PËKLN. 

RIO-DEJANEIRI)- 

ROMS 

SINGAPOUR- 

STOCKHOLM— 

SYMEY 

TOKYO 

TUNIS — 

VARSOVIE 

VENISE 

VIENNE 


9 l C 
16 -1 D 
25 9 D 


17 S N 

15 6 C 

20 11 C 

3S 13 C 

39 33 D 

17 12 D 


Sports 3 (fimanche. 
Amuse 3. , 

Le 19-20 de l'uiforma- 
tion. Invité ; Rerre Ma“J“V- 
De 19.12 h 19.30. Mag Cité. 
Série : Benny HH). 
Magazine : MiUe Bravo. 

P* Magarine : Le Dh«n. 
Invitée : Marianne Sega- 
brecht. ^ . 

Journal et Météo. 

Cinéma : 

L'Inspiratrice. ■■ 
Docuinentaire : 

Portrait InétlH 
’lUe Dhrina Garbo. 

I Muuqua : 

Carnet de notes. 


20.40 


22.25 

22.35 


Série : Supercopter. 
Variétés : 

Ouvert le dimanche. 

Téléfilm : 

Première Mission. 

Série : L'Homme de fer. 
Série : ., 

Les Routes du paradis. 
Magazine: Culture pub. 

Six minutes d'informa- 
tions. 

Série : . . 

Ma sordère bien-aimee. 

I Magazine : Sport 6 

(flt SOIT». 

I Téléfilm : 

Alerte à l'aéroport. 

i CaiNtal. 
i Cinéma : 

Black Emmanuelle 
en Amérique. □ 

3 Six minutes d'Infbrma' 
tiens. 

} Magaane : Sport 6. 

5 Boulevard fies cUps. 


- IVP* Ctelte Famipa, 
son épouse. 

Monique Famigia, . , ^ . 

Anne-Marie et Daniel Audn, 

Michel et Maigil 

Marie-Paule et Jean-Michel Despe- 
riez, 

ses enfants. 

Ses huit peute^tents. 

Et toute te famille, . 

ont ta grande tristesse de faire part du 

i décès de 


SSii h té» de te chaBéia J 

oSïraarelSas. a éujMJgjgJ 
1 f&^tettîffragglQnitoiio" ageMbal 


Messes annî varsaïres 

- n y a onze ans 

EUa ABOUJAOUDE 

nous quitiaiL 


M. Gastoe FARBUGIA, 


Que tous ceux qui Font connu et 
aimé se souviennent 


survenu à Paris, le 26 avril 1991. dans 
sa qiiatte-vinglJiuitième année. 


La cérémonie rdigieusc a w lieu te 
29 avril, en l'église du Saint-Espnl, à 
Paris-i2«. 


Une messe sera célébré 4 *« 
mémoire, en réglise 
Liban, le dimanche 5 mai 1991, a 
Il heures. 


Anniversaires 


s, rue Messidor, 
75012 Paris. 
Stex (Tunisie). 


- Sousse. Paris. 


LA SEPT 


M. Maurice Maiouani, 

Mac veuve Rinaldo Halfon, ^ I 

M et M"* Charley Marouani, 

M. et M- Roger Marouani. 

M. et M- Gilbert Marouani, 

M. et M* Marcel Marouani. 

M. et M- Jacques Rodrik, 
ses entants, petits-entanls et arrière- 
petits-enfants, , 

Les familles Marouani, Oanem, 

Attia, HaUbn, 

Parentes et alliées, 

ont te douleur de taire part du décès de 
I leur très chère et regrettée 


- n La trace de notre passûge Kl 

boa. l’empreinte laissée par nos 
œuvres sont invisibles. Elles sont 
enfouies sous l’âme de ttue^Vtes-uns 
di nos pareils. C’est ^ 
appartient, à l oeeasion. de les rive- 

E.Jabès. 


Le 6 mat 1989, 


Alisa GLÜCKSMANN 

disparaissait victime d’un cancer. 


- Le 6 mai 1988, 


CANAL PLUS 


17 12 D 

18 3 C 

IS 4 D 
35 12 C 

38 30 N 

IS 12 C 
33 27 P 

9 4 P 


A B 

avene bnime 


1 I I 1 > - I J ^ 

TU = temps universel, c'est-à-dire 
moins 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure en hiver. 

(Doeumeni rtaWi oiw le nippon terhnJeue ipMal Je la Mèiêerolafde naiiontdi. 



14.00 Téléfilm : 

Jusqu'au bout 
de la fraternité. 

15.30 Le cirque AtehaM. 

1 6.25 Ooeumentaire : Exploits. 

1 6.40 Dessin animé : 

Las Simpson. 

17.00 Sport : Autonufoila. 

1 8.00 Cbtéma : 

LaVieenphis. □ 

— En Mr Jusqu'à 20.30 

19.40 Rash o'Infbrmotions. 
19.45 Çaeartoon. 

20.25 Magazine : 

L'équipe du dimanche. 

20.30 Cinéma : 

New York Stories. ae 

22.30 Flart d'Infor mations. 
22.35 Magazine : 

L'Equipe du dimanene. 


22.20 


Documentaire : 

Rendazes à Budapest. 
Documentaire : 

Les Mémorables, 

Nlax Ernst. 

Téléfilm : 

Jeanne (l'Arc. _ 

P- Documentaire : 

Villa Aii^Bel. 
Documontidpe : 

Vienne 1880-1938, 
l'apocalypse Joyeuse. 
Cinéma : 

Xica de Silva, ns 
> Court métrage : 

L'tlo aux fleurs. 

I Cinéma : 

La Bande des quatre, ei 


veuve David MAROUANI, 
eéeCteaGeaem, 


M* Jeanne 

GRANIER-CHAPRON, 
avocat à te cour. 


s’éteignaiL 


survenu i Paris, le 2 mai 1991. 


Les obsèques auront lieu lundi 
6 mai, à 9 h 45, au cimetière narisien 
de Pantin, porte principale. 


Notre pensée émue et fervente est 
loujoiiis auprès d'elle. 


- Le 5 mat 1988, 


28, rue Racine, 
73006 Paris. 


Moniqne RAKOTOANOSY, 
née ChesseL 


- Ses conclues ^ , 

El amis du Centre de biophysique 
nuriécuteire (CNRS) 
font part avec une profonde tnsiesse 
du décès de 


nous quitiaiL 

Nous penserons et prierons pour eDe. 




/‘•'♦'i ’ J"' i 


.q.s.r 1 -jv 


.• « VI • « ‘tthb ' 




..•'i-.r*.-. .-.tV 






.-Tl-.,' *• 


Du hndi au vendredi, 
é 9 heures , 
sur FRANCE-INTER 


M. Jean-Paul PRIVAT, 
docteur ès «tencc^ 
chargé de recherches au CNRa, 


Manifestations du nouveiûr 

- n y a dix ans, nous quittait 




survenu à Oriéans, le 23 avril 1991. 


Hélène PRESGURVIC 
néeGertkr. 


«C ZAPPINGS» 


Uns émission de (SaBEFT OBWYAN 
avec MMICK COJEAN 
et la collaboration du tMondei. _ 


M« J.-P. PrivBL 
2, rue Berthonet. 

43100 Orléans. , . 

Centre de biophysique rnotecul^ 

lA. av. de la RechefCtae-ScientiTique, 
43071 Orléans Cedex 2. 


Tous ceux qui l'ont connue et aimée 
sont priés d'avoir une aftaaueuse pen- 
sée pour die. 


Une réunion aura lieu le 8 mm 1991. 
à 1 1 h 30, au cimetière parisien oc 
Bagneux. 




•r.'iî'»-' 
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ECONOMIE 


BILLET 

Une alliance 
qui tombe mal 

L'accord conclu vendredi 3 mai 
entre Volvo, l'Etat néerlandais et 
Mitsubishi, tombe au plus mal. 
Renauit, partenaire de Volvo, n'a 
pas pu s'y opposer et M. Lévy, 
son PDG, qui est aussi président 
de l'Association des 
constructeurs européens 
d'automobiles (ACEA), va 
donner l'impression qu’il 
réclame à haute voix un 
protectionnisme européen face 
aux dangereuses voitures 
japonaises et qu’il signe, d’autre 
pari, une alliance avec un 
groupe nippon. En outre, la 
promesse avait été faite par tes 
PDG de Volvo et de Renault que 
cet accord hollandais ne serait 
pas s'tgné avant que l'accord 
global en cours de négociation 
entre la CEE et le Japon ne soit 
conclu. Elle n'a pas été tenue. 

Cela complique les d^jats. 

Est-ce parce que l'accord avec 
Mitsubishi pourrait contenir une 
clause suspensive h ce sujet ? En 
tout cas. La Haye prend ^it et 
cause pour Tokyo en soulignant 
que les Mitsubtshi montées aux 
Pays-Bas sont « européennes » 
et qu'elles doivent donc être 
sorties du quota réservé en 
Europe aux voitures japonaises. 
Une position inverse de celle 
défendue par M. Lévy et par le 
gouvernement français.. . 

A Paris, on minimise pourtant la 
portée de cet accord e limité». Il 
n'ajoute pas de capacité 
nouvelle à un marché saturé. Il 
permettra h Renault de vendre 
des moteurs ou des boîtes de 
vitesses, il donnera même une 
« fenêtre » pour observer 
directement comment travaillent 
ces femeux Japonais. Sans 
doute. On pourrait même ajouter 
que Renault-Volvo n’est sans 
doute pas mécontent de 
partidper nofens votons ê ces 
alliances qui se concluent 
« ponctuellement » erttre les 
européens et les Japonais : 
Volkswagen avec Toyota dana 
tes utilitaires. Rover avec Honda, 
Daimler avec le même 
Mitsubishi, voire, demain, 
Ford-Europe avec Mazda. 

Quoi qu'il en soit le 
gouvemnnem français 
s'apprête à une difficiie bataille à 
Bruxelles, le 13 mai, lorsque le 
consdl des ministres européens 
examinera les proportions 
faites cette semaine par la 
Commission : obtenir des 
Japonais qu'ils autolimitent leur 
pénétration en Europe pendant 
cinq ou six ans et qu'üs ne 
dépassent pas 1 7 % du marché 
à la fin de cette période 
provisoire. Paris se félicite des 
pas faits par la Commission vers 
les positions de l'ACEA en 
accordant des aides à la 
recherche et à la formation et en 
parlant d'une nécessaire 
uréc^rodté», c’est-à-dire de 
l'ouverture du marché japonais. 
Mais ia proposition bruxelloise 
est jugée encore bien trop 
libérale. 

On sait que l’wi devra donc 
marteler que rautomobüa est 
pour la France une industrie 
essentielle. La France soulignera 
que l'Europe ne peut pas se faire • 
contre les Intérêts français ; 
c’est du moins ce que 
M. Mitterrand a laissé entendre 
à M. Calvet, le patron de 
Peugeot, qu'il a reçu il y a 
quelques jours. 

ERIC LE BOUCHER 


^rs que ia CEE entame des négoeâtions avec le Japon 

Mitsubishi s’implante aux Pays-Bas 
grâce à un accord avec Volvo 


U HAYE 


dis noms cormspondant 

L’accord attendu entre Volvo, 
TEiat néerlandais et MitsnbUhi (le 
Monde du 26 avril) a été conclu. 
Une lettre d'intention a été signée 
vendredi 3 mai aux termes de 
laquelle Mitsubishi prévoit de 
devenir copn^riétaire, & 33 % et à 
parité avec l’Etat néeilandais et le 
groupe suédois Volvo AB. de Tuni- 
.que constructeur automobile des 
Pays-Bas, Volvo Car, ancienne 
'ment DAF. L'Etat, propritoaire de 
70 % des parts, en revendra un 
,tiers au groupe nippon. Quand 
ll'accord définitif sera conclu 
,en septembre, le nom de Volvo Car 
|est appelé & disparaître dans la 
'foulée de la modernisation — 
reconstruction dans le sud du pays, 
pour 10,5 milliards de francs, de 
j’usine de Bom, dont la capacité de 
production sera portée i 200 000 
véhicules par an. 

Volvo et Mitsubishi envisagent 
notamment de développer ensem- 
ble un modèle mixte : deux carros- 


L’ancienne 
usine DAF 

Que Volvo ne contrôle que 
30 96 de sa filiale hollandaise 
s'expliqua par l'histoire heur- 
tée de cette société. En 1927, 
les deux frères Van Ooome. un 
technicien et un commercant, 
créent l'entreprise Van Doorne 
Automobil Fabrieken. plus 
connue sous le nom de DAF, 
pour produire des camions et 
des camionnettes. En 1968, la 
société se lance dans le fabri- 
cation de petites voitures è 
transmission automatique qui 
seront rapidement célèbres. 

Mais le succès débouche sur 
une crise. L'industrie automo- 
bfle est une affaire de coûts de 
revienr. et OAF, dans ce sec- 
teur, souffre de sa taille insuffi- 
sante. Un accord est signé 
avec Volvo qui prend 26 % de 
la division auto de DAF et en 
devient le maître d'oeuvre 
technique. En 1975, la partici- 
pation suédoise est portée è 
65 % et le nom est changé. 
DAF Car 8 V devient Volvo Car 
B V La société fabrique les 
séries 340 de Volvo, puis les 
300 et 400. 

NatioEolîsatioB 

En réafité, les difficultés per- 
sistem et Volvo subit lui-même 
des revers qui réduisent son 
intérêt pour sa filiale. En 1981. 
l'Etat hollandais doit intervenir 
pour sauver l'usine. Il c natio- 
nalise > l'entreprise en prenant 
70 % de son capital. 

Avant l'accord avec Renault 
début 1990, Volvo avait 
recouvré une santé et avait 
besoin de capacités nouvelles, 
il a proposé de racheter les 
70 % de i'Etet néerlandais. 
Mais depuis l'accord avec 
Renault, Il en va autrement. 
Volvo n'a plus besoin de capa- 
cités et. en outre, c'est à la 
régie d'occuper è l'avenir le 
créneau du moyen de gamme 
comme les 400. Pourtant, 
dans l'immédiat. Volvo doit ali- 
menter ses concessionnaires 
avec des voitures moyennes 
du type des 400. Il y a une 
contmiction antre (es intérêts 
è long terme et ceux d'aujour- 
d'hui. Le gouvernement néer- 
landais voulant de son côté 
préserver les emplois. Mitsu- 
bishi a profité de l'occasion. 

E. L. B. 


Très légère amélioration 
du marché automobile fi^çais en avril 


La situation du maidié automabjle 
français s'est assez nettoneot amélio- 
rée en avril dernier, avec un recul de 
seulement 04 % par rapport à avril 

1990. alors que la baisse du marcU 
pour le premier trimestre a été de 
pins de 20 Cependanu compte 
tenu de la différence du nombre de 
jours ouvrages en avril 1990 A avrt 

1991, la baisse du marché a cre de 
5,1%, avec environ l90 9Mimniairi- 
cubtioos, selon des statistiques pro'^ 
soires publiées vendredi 3 mai par le 
Comité des constructeur 
d’automobiles (CCFA). Ce résultat 
m couffgMn ti selon tes constructeurs 


français, ne peut cependant pas 
encore être considéré comme le net 
signe de la reprise, escomptée depuis 
la de la guerre du Golfe, et qui 
tarde à venir. 

Dans ce contexte, une fois encore, 
ce sont les constructeurs français qui 
ont le plus souffert, avec des baisses 
de 7,6 % pour Peugeot, de 2,8 % pour 
Gtioêa et de 1,3 % pour Renault, 
alors que les marques étrangères, 
notamment Ford, qui se sont empa- 
lées de 404 % tins parts du marché, 
ont tiré leur épingle du jeu avec utu 
de 5,1 % de leurs immatricula- 
tions. 


sériés différentes seroat posées sur 
un châssis commun ; la cyltndi^ 
la date de □aissanee de ce vébimle, 
qui sera commercialisé sous les 
deux marques, sont gardées 
secrètes. 

Sa flKHorisation sera-t-elle assu- 
rée par Renauh ? Ce point fait par- 
tie de ceux nesiant encore è négo- 
cier, selon M. Aodrieraen, mimstre 
des affaires économiques, qni a 
précisé que la R^e n’avait pas été 
directement impliquée dans les 
discussions avec Mitsubishi mais 
n’avait pas non plus formulé 
d ' « objection». Le fobricaot fran- 
çais pourrait tirer quelque profit 
d'un accord qui le montre coincé 
entre son alliance avec V<rivo et la 
fonction de M. Lévy â la prési- 
dence de l’Association des 
omstructeurs européens d’automo- 
biles (ACEA) favorable à Tindu- 
sioD des voitures japonaises 
• mode in CEE» dans les quotas 
européens. 

L'arrivée de Mitsubishi risque de 
oompiiqtier le débat des Douze sur 
rentrée des voitures Japonaises en 
Europe. En effet, M. Koos 
Aodriessen est eaté^rique : les 
véhicules que Mitsubishi produira 
dans les années k venir è Born 
eseront des voitures europMnnes et 
non Jùponaises», nous a-t41 déclaré 
vendrai 3 mai, expliquant que 
« leur valeur ajoutée sera à iO % 
européenne». Ainai La Haye 
prend-elle implicitement pwi pour 
le Japon dans le conflit qui se des- 
sine avec la Commission de 
Bruxelles à propos de la Umitation 
des ventes de voiturea japonaises, 
est iman t que celles fabriquées dans 
la CEE ne doivent pas être comp- 
tabilisées dans les futurs quotas 
européens (le Monde du 3 mai) . 

CHRISTIAN CHAR'nER 


A la fin de sa visite à Séoul 

M. Rocard a plaidé pour un élargissement 
de la coopération avec la Corée du Sud 


U damier jour dè la visita offi- 
eietie de M. Michel Rocard en 
Corée du Sud a été dominé par 
les questions économiques et 
commereîaiee. Après avoir ren- 
contré jeudi 2 mai les dirigeants 
politiques de Séoul, c’est aux 
responsablee économiques sud- 
eoréena que s’est adressé le 
premier ministre français, avant 
de reprendre vendredi soir 
l’avion pour Paris. II a plaidé 
pour un élargissement da la 
coopération entre les deux pays, 
au-delà du TGV. 

SÉOUL 

de notre envoyé fécial 

«Forteresse Europe» contre la 
forteres s e Corée? Aux inquiétudes 
affichées par ses interlocuteurs 
sud-coréens sur le protectionnisme 
de l’Europe da marché unique, 
M. Rocard a répondu - en utilisant 
les subtilités du vocabulaire diplex 
matique - qu'il leur faudrait en 
même temps faire le ménage chez 
eux. Parlant d' «entraves eontmer- 
étalés »t de * barrières psydiotogi‘ 
Ques»t affirmant que la libéralisa- 
tion des échanges « ne saurait être 
à sens unigue», il a enfoncé le 
clou : eJê ne vous cache pas que, 
du côté français, nous comprenons 
mal, par exemple, tpte le marché 
coréen reste, dans la pratique, aussi 
fermé aux produits étrangers çu 'il 
test actuellement », a-t-il déclaré, 
répondant, jeudi 2 mai, au toast de 
son homologue. M. Ro Jai-bong. 


Mais, en fait cene mise en garde 
pè*e de moins de poids que l’appel 
du pied k la coopération économi- 
que et commerciale entre les deux 
pays fait par M. Rocard. Une 
coopération qui ne peut qu'être 
bénéficiaire aux deux parties. Aux 
Françai.s tout d'abord, pour leur 
ouvrir le marché d’un pays parmi 
(es plus dynamiques, même s’il 
connaît actuellement des difficul- 
tés économiques et sociales. Aux 
Coréens aussi, intéressés à la fois 
aux transferts de technologie et à 
des opérations communes. 

PIos tfyaamiqaes 
qao los Japonais 

Certes, le gros morceau reste le 
TGV, sujet sur lequel M. Rocard a 
estimé, dans sa conférence de 
presse, qu’ «on en parle beaucoup, 
et. à [son] avis, un peu trop». 
Encore aurait-il fallu que les Fran- 
çais ne paraissent pas si obnubilés 
par ce contrat, aussi mirifique 
puisse-t-il être, au point d’en faire 
parfois trop eux aussi. Ne serait-ce 
que pour ne pas heurter le susce(y 
tibilité, è fieur de peau, des 
Coréens, ni paraître leur lancer un 
défi auquel ils pourraient bien 
répondre par un projet à eux, 
même moins performant. Et, dans 
ce cas, les Français n'hériteraient 
au mieux que de quelques tranches 
du projet (le Monde du 2 mai). 

U n’en reste pas moins que les 
Coréens ont besoin de l’Europe, 
donc de la France, pour rééquili- 
brer des relations de dépendance k 
l’égard du Japon et des Etats-Unis. 
Ils sont, nous a-t-on dit i Séoul, 
intéressés i des opérations 


conjointes avec des Européens 
dans des puys tiers, eu particulier 
en Europe de l’Est et en URSS. 
Des pays où Coréens - et Taïwa- 
nais - sont bien plus dynamiques 
et inventifs que les prudents Japo- 
nais, mais où ils ne se sentent pas 
assez solides, économiquement et 
politiquement, pour s’engager 
seuls. Sur ce plan, le Club 
d'hommes d’affaires franco-coréen 
- coprésidé par le PDG de la ban- 
que Indosuez, M. Jeancourt-Gali- 
gnani, et par le président du 
groupe Ssanyong, - qui vient de se 
créer, pourrait être un relais utile. 

Pour devenir, comme elle en 
rêve, une grande puissance, la 
Corée du Sud se doit de pratiquer 
une politique globale, du type de 
celle qu'a préconisée M. Rocard. 
Les relations politiques étant au 
beau fixe, reste le volet économi- 
que. Le premier ministre français, 
après avoir rappelé, pour le regret- 
ter, quatre gros échecs commer- 
ciaux l’an dernier - «L'enthou- 
siasme a besoin de temps en temps 
d’être consolidé ». - a cité les 
domaines de coopération possible ; 
aéronautique, sidérurgie, gaz, 
métro, défense. 

Aux Français de convaincre 
leurs interlocuteurs qu’ils ont 
besoin d’eux, et d’y réussir mieux 
qu’au Japon, en dépit des condi- 
tions difficiles et du peu d’envie 
des Coréens d'ouvrir sincèrement 
leurs marchés. En attendant, la 
France reste le troisième partenaire 
européen de la Corée du Sud - 
après la RFA et la Grande-Bre- 
tagne - et son onzième partenaire 
mondial. 

PATRICE DE BEER 


Contrairement aux prévisions 

Le chômage a légèrement baissé en avril aux Etats-Unis 


NEW-YORK 


de notre correspondant 

Prenant â contrepied les écono- 
mistes qui. en début de semaine, 
tablaient sur une lèj^re augmenta- 
tion du taux de chômage américain 
au mois d'avril, expliquant ainri en 
partie la décision de la Réserve 
fédérale d’abaisser son taux d’es- 
compte. le département de l'em- 
ploi a annoncé vendredi 3 mai on 
tau.x de chômage ramené à 6,6 % 
de la population active contre 
6,8 % en mars. L'industrie manu- 
foccurière a encore perdu 42 000 
emplois mais ce chiffre est bien 
inférieur k la moyenne mensuelle 
de 1 1 5 000 emplois perdus consta- 
tée au cours des cinq derniers 
mois. Il faut remonter k mai 1990 


pour retrouver une baisse du nom- 
bre de demandeurs d’emploi lors- 
que le taux de chômage avait été 
ramené à 5,3 % contre 5,4 % le 
mois précédent. Cette statistique a 
pu être interprétée, dans un pre- 
mier temps, comme le signe que la 
récession, qui dure depuis juillet 
1990, a aiieinc un palier. Mais la 
plupart des analystes estiment 
qu’avant d’arriver à cette conclu- 
sion, il faut attendre au moins une 
confirmation de cette évolution au 
mois de mai. 

La Bourse de Wall Street a d’ail- 
leurs réagi avec prudence, préfé- 
rant tenir pour sûr le fait que l'éco- 
nomie américaine envoie depuis 
quelque temps des signaux contra- 
dictoires, ce qui est, somme toute, 
une indication presque positive. 


Pour autant, chacun a bien 
conscience qu’il faudra du temps 
avant que soient régagnés les 1,6 
million d'emplois perdus depuis le 
début de (a récession. A Thcurc 
actuelle. 8.6 millions d'Américains 
sont encore privés de travail, dont 
à peine la moitié reçoivent de 
modestes indcmnisalions de 
chômage pour de courtes durées. 

Dans sa dernière élude consacrée 
B l’examen de la situation écono- 
mique, région par région, la 
Réserve fédérale constate que la 
majeure partie du pays pâtit 
encore de ia faiblesse de l'écono- 
mie. même si certains signes inci- 
tent à penser qu’un palier a cffcc- 
tivemeni été atieioL 

SERGE MARTI 


Le tribosal de commerce 
de Perpignan 
saisi des difficultés 
de la compagnie ËÂS 

PERPIGNAN 


de notre correspondant 

La Compagnie aérienne EAS 
(Europe Aéro Service), dont 
vité se partage entre la sous-trai- 
tance dana le transport du frm et 
des passagers pour le compte (TAir 
Inter. Air Fiance et Air Charter et 
la maintenance d'avions dans son 
établissement de Perpignan, se 
trouve au bord du r^ressement 
judiciaire. 

Le tribunal de commerce, dans 
une audience en chambre du 
conseil, a étudié, vendredi 4 mai, 
la situation de la coraiMgDie créée 
par M. Georges Masurel en 1965. 
Avec un passif de 240 miGions de 
francs. EAS semble être dans Piro- 
possibilité de rétablir l’équilibre. 

EAS qui. avec sa flotte de quinze 
appareils, avait transporté un mil- 
lion de pass^ers en 19^ tout en 
accusant déjà une chute de 20 % 
de scs heures de vol, semble avoir 
reçu le coup de giâce avec un recul 
de 60 % de ses activités au cours 
du premier trimestre de 1991. II 
faudra patienter jusqu’au 17 juin 
pour connaître la conclusion de 
l’audience publique du tribunal. 

J.-C. M. 


La stabilisation du mandié 


Les Etats-Unis refusent le dialogue 
avec les pays producteurs de pétrole 


Le président Ceoi^e Bush a 
refusé vendredi 3 mai le dialogue 
entre les pays producteurs de 
pétrole et les consommateurs, pro- 
posé par le président vénézuélien 
Carlos Andrés Pérez. La Maison 
Blanche a réaffirmé dans un com- 
muniqué la position de l’adminis- 
tration selon laquelle la production 
et les prix doivent être «détermi- 
nés par les mécanismes du mar- 
cèr». Toutefois, les Etats-Unis se 
sont dit favorables à des « négocia- 


tions bilatérales» sur les questions 
énergétiques et â la poursuiK des 
échanges dans ce domaine avec le 
Venezuela. 

Le président Pérez avait lancé 
son projet de coopération multila- 
térale entre pays exportateurs et 
importateurs de pétrole en 1990 
lors de la dernière assemblée géné- 
rale des Nations unies (ONU). Il 
avait obtenu le soutien de la 
France ainsi que d’autres pays 
industrialisés. - fAFP). 


En Grande-Bretagne 

La Commission des monopoles antorise Ëif 
à acquérir des intérêts britannipes d’Âmoco 


La Commission britannique des 
monopoles et fusions (MMC) a 
donné vendredi 3 mai son feu vert à 
l'acquisition par la société nationale 
’Elf-Aquitaine des intérêts d’Amoco 
dans le raffinage et la distributidn de 
oétTOle en Grande-Bretagne. 

Cette (^jération indut une prise de 
participation de 70 % dans une raffi- 
nerie de Milford Haven, l'acquisition 
de deux cents scations^ssenoe, ainsi 
qu'un contrat de livraison de trente 


détaillants indépendants, le tout pour 
un oioptant de 3 milliards de francs. 

Cette décision constitue, pour le 
gouvernement conservateur, un nou- 
veau revers de sa politique de frein 
aux aoquisidons de sociétés britanni- 
ques par des firmes nationalisées 
étrangères et améliore du même 
coup les chances de succès d’une 
éventuelle offre d’Elf sur certains 
actifs p^roUers britanniques mis en 
vente par Occidental Petroleum. 


PVNJCTTÈ FINANCIÈRE 
Reos^nements : 4S'55-91-82, poste 4330 


La FNSEA s’inquiète 
des premiers contours 
du budget 1992 

La Fédération nationale des ^’n- 
dicats d'exploitants agricoles 
(FNSEA), présidé par M. Ray- 
mond Lacombe, s’inquiète des pre- 
miers éléments de cadrage budgé- 
taire du gouvernement pour 1993. 
Dans un communiqué publié ven- 
dredi 3 mai, l’organisation syndi- 
:cale agricole juge que les premières 
indications «/aisseni augurer d’un 
budget particulièrement restrictif ». 

«r Le budget de l'agriculture ne 
représente qu'à peine 3 % des 
dépetises de i'Eiai », souligne la 
FNSEA, A et les efforts de moderni- 
sation et de restructuration qui sont 
aujouid'hui nécr'ssaires ne eonsii- 
tuent qu "une partie injime du coût 
économique et social qui résulterait 
à court terme de la poursuite d'une 
politique de désengagement public 
en agriculture. » 

La FNSEA rappelle que déjà 
pour l'année en cours les crédits du 
ministère de l'agriculture ont 
baissé. Le syndicat demande donc 
que les pouvoirs publics «redres- 
teni la barre et apportent enfin avtv 
le budget 1992 les moyens néees- 
saires au maintien d'une agricul- 
ture force économique du pays cl 
élément d'hannonie du territoire *. 

□ Création d’on collectif de médo- 
cîns généralistes opposés aux 
contrats de santé. - Les médecins 
généralistes affiliés aux syndicats 
CSMF. FMF et SML, ont annonce, 
vcndfxrdi 3 mai. qu'ils venaient de 
constituer un collcciif commun 
afin de protester contre la création 
d’une formule d'abonnement facul- 
laiif entre les médecins généralistes 
et leurs patients, à laquelle la 
CNAMTS a donné son aval (le 
Monde du 3 1 mars). Tandis que ce 
collectif demande aux généralistes 
de ¥ surseoir à loiiie proposition 
d'inscription » à cette formule, le 
syndicat MG-Francc. qui a, lui. 
ratifie cct avenant à la convention 
medicale, «s'insurge contre cette 
campagne de désinformation •• 
organisée par « les trois syndicats 
de médecins spécialistes ». 

□ Les banques menacent les pom- 
pistes. ' Pour lutter contre les chè- 
ques sans provision et protéger les 
marges des pompistes, les syndi- 
cats de distributeurs, de carburant 
SNDC et FNCAA ont appelé leurs 
adhérents k refuser les chèques 
supérieurs k 100 francs et à factu- 
rer 2 francs pour chaouc r^ement 
par certe bancaire (le Monde du 
4 mai). Le groupement «carte ban- 
caires» a déclaré que cette dernière 
majoration était contraire au 
contrat signé cotre le commerçant 
et sa banque. Celle-ci pourrait 
dénoncer l'accord ou augmenter la 
commission bancaire demandée au 
commerçant. 
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REVUE DES VALEURS 


SEMAINE DU 29 AVRIL AU 3 MAI 


PARIS 


Bouffée de printemps 


■ ■■■!■■ Quatre séances 
INOICSCAC40 seulement cette 
semaine, scindée 

+ 6 AJIV en deux parties 
d.Z4% par la Fête du tra- 
«!■■/« vail. Une semaine 
placée sous le 
signe de l'opti- 
misme. En effet, 
pour (a première fois depuis ceHe 
du 2 au 5 avril, le bilan a été lar- 
gement positif (4- 3,24 %}. Alors 
que traditionnellement les 
périodes entrecoupées de jours 
fériés sont peu actives, celle-ci, 
amputée d'une journée de trans- 
actions, devient l'exception qui 
confirme toute règle. 

D'entrée de jeu. la hausse. Dès 
luntfi, le marché parisien semblait 
séduit par le communiqué final 
du sommet du groupe des Sept à 
Washington et le saluait par une 
progression de 1,28 %. Excès 
d'audace? Mardi, veille du 
1* mai. dans un Palais Brongniart 
déserté par ses opérateurs partis 
en week-end, la baisse était de 
retour (- 1.01 %). essentielle- 
ment pour des raisons techni- 
ques {arrivée è échéance des 
indices de contrats sur option). 
La Fête du travail n’eut pas l'heur 
de réduire les capacités de réac- 
tion de la place parisienne : la 
journée de jeudi se solda par une 
très vive reprise {+ 2.53 %}. Le 
dernière séance de la semaine fut 


celle de la consolidation, des 
prises de bénéfices bien absor- 
bées par le marché, des 
échanges malgré tout assez four- 
nis, et au bout du compte un gain 
de 0,44 %. 


Après le G7 


S'il n'y a pas eu de véritable 
effet d'annonce sur une politique 
monétaire commune è l'issue de 
la réunion du groupe des Sept, 
dimanche 26 avril, à Washing- 
ton, le contenu du communiqué 
soulignait, malgré tout, f/'/mpor- 
rance des politiques monétaires 
et budgétaires gui créant les 
condioons d’une baisse des taux 
d'intérér réels et de reprise de 
réeonomie mondiale dans la sta- 
bilité des prix». En forme de 
bonnes manières, la Réserve 
fédérale américaine annonça, dès 
mardi 30 avril, la baisse d’un 
demi-point de son taux d'es- 
compte. le ramenant de 6 % è 
5.5 %. L'économie américaine en 
avait certes besoin. Les statisti- 
ques récemment publiées aux 
Etats-Unis démontrant une fois 
encore que le récession s'annon- 
çait encore plus dure que d’au- 
cuns n’auraient voulu le croire. 

A tel point que des analystes 
américains estiment que la 
baisse du taux d'escompte est 
loin d'étre suffisante, évoquant 
d'ores et déjà ta nécessité d’une 


nouvelle détente des taux. Les 
économistes ont, pour le plupart, 
revu è la baisse leurs prévisions 
de croissance pour le deuxième 
trimestre. Les mauvaises statisti- 
ques publiées la semaine passée, 
la contraction du PNB, la baisse 
de 2.8 % des commandes aux 
entreprises pour le mois de mers 
ne laissent entrevoir aucune 
amélioration de la situation. 

Seuls les chiffres du chàmage 
publiés vendredi 3 mai manifes- 
taient un mieux relatif. Et malgré 
la légère diminution du nombre 
des chômeurs <6,6 % au mois 
d’avrii conme 6,8 % au mois de 
mars, meilleura chiffras depuis 
un an), les conjoncturistes améri- 
cains avaiem de la difficulté è les 
interpréter. Cela étant, il est pro- 
bable, selon les experts, qu'un 
nouvel assouplissement de (a 
politique monétaire américaine 
sort à l’ordre du jour de la pro- 
chaine réunion du comité fédéral 
de Vopen maritet (FOMC), le 
14 mai prochain. 

Si tel était le cas, nombre 
d’opérateurs seraient ainsi tout è 
fait confortés dans leur convic- 
tion que les Allemands ne pour- 
raient plus se permettre de rele- 
ver leurs taux. 

Mais il n'y a pas que Vtenvi- 
ronnement taux», comme (e 
répètent souvent les opérateurs. 
Quelques nouvelles concernant 


Produits ebimioues 


caoutchouc 


Matériel électriaae 



!'>»■ I 

Dirr. 

/nsL Mérîeux 

|4 69» 1+219 

Labo Roger Bctlon., 

2805 - 

27 

Roussd-UcIaT. 

2 185 

4 

Svnlhébbo. 

817 - 

8 

BASF-. . .... 

860 

15 

Bayer...— 

9S6 - 

12 

Hoeefut 

900 

uicb. 

lmp, Chemical ....... 

I08A0 + 

3,20 

Noârsk Hyrtroll) — 

16130 + 

3A0 

(1) Coupon de 3,10 F. 




3-S<9l 

Diff. 

Céopbysiitue 

660 

- 30 

Imitai M 

333AQ 

4. 16,50 

Métaleurap .... — — m 

104,50 

4- 0,50 

MidMiia 

HSS 

* ^ 

RT2(1) 

54.20 

- 0,40 

ZCI 

1,80 

4 0A4 


(I) Coupon de 1,35 F. 


Bâtiaaeat travaux publics 


Valeurs à revenu fixe 
ou indexé 



, 3-5-91 

DifT. 

PME 10.6 % >976-. 

loaos 

1 + 0,02 

8.80^ 1977 — 

122,10 

l> 0.13 

10% 1978 

101,20 

4 0.20 

9.80% 1978.- 

100,80 

* ops 

9%197‘».- — . 

100 

* 0.10 

10.80% 1979 

102,55 

+ 0,30 

CNE 3% 

4070 

4 50 

CNBbaSOOOP.... 

99,75 

iocli. 

CNBParibuSOOOFi 

99,60 

ineh. 

CNB Suez S 000 F. 1 

99,99 

4 049 

CNISOOOF 

99,75' 

ineb. 



3-5-91 

DifT. 


1 172 

> 26 

Bouygues. — 

562 

- 9 

Graeats français. 

410,10 

4 10,90 

GTM 

446,20 

4 6,20 

Immob. Phénix 

188 

4 10 


770 

4 25 

LafaegoCoppée ...... 

384,90 

4 8,80 

Poliet...-..— • 

463 

- 10 

SGE-SB . - 

250 

4 6 



3-3-91 

DUT. 

Alcatd-AlsttMn ...— 

585 

4 10 

(^EE(ra^ignaux1... 

Dl,9( 

4 5,90 

Cilnérale des «aux .... 

2 630 

4 79 

iDimechniqiic. ..... 

1 OlO 

- 30 

'.jibinal ................. 

781 

•• 19 

Legrand — » 

3846 

4 76 

Lyon, des eaux 

584 

- 3 

Matra 

252,50 

4 IIAO 

Mertin43enn 

MouOiiex 

124,40 

4 34>9 

Radioiechnicue...w.. 

477 

4 52 

SEB 

1660 

4 75 

SexUnt-Avionique .. 

498 

4 23 

T7HMiison<'SF.-..— 

155,21 

4 10,70 

IBM — 

620 

' 10 

ITT.- 

350 

4 1,50 

Schiumberger 

376,20 

4 7.20 

Siemens——. 

2 060 

- 14 


AJimeatatiott 


Pétroles 


FUatures,texti^ 


Agache (Fin.).. — .. 

BHV 

[>uii3rt — 

DMC 

G<L LtTayeue........ 

Âiiuemps 

La Redoute._ 

SOOA. 


*■ 10 
+ 6,50 

- 12 
+ 24 
4 SO 
- 0.25 



34-91 


DÛT. 

BP-France 

122. 


1,80 

ELF-Aqnitaine — 

357,50 

4 

10,50 

Esso_ — 

650 

4 

6 

Pritnagu 

440 

4 

6 

Sogerap— 

397 


3 

Total.... 

751 

4 

1 

Exxon — 

Petrofina 

1882 

.. 

28 

Royal Dulch— 

481,80 

+ 

6.70 


(!) Divisé par 2 le 2.S-91. 


MATIF 

Notiofinel 10 %. - Cotation an pourcentage du 3 mai 1991 


Mines ’or, diamants 


Nombre de conuats : 61 013 


DifT 


ÉCHÉANCES 


Anglo-AiiiencMi 
Amgold.~..,.->...~— .. 

Buf. Cold M. 

De Beers................. 

Drief. Cofls — 

Gencor..- 

Harmony ... 

Randrontein ... 

Sami-Heleiia 

Western Deep 


176,50 - 2,50 
330 - 10 

60,50 - 0,45 
13730 - 1 
5730 - 030 
19,10 - 0,10 
Z430 - 030 
1630 - 030 
3735 - I3S 
163 4 0,90 


+ *<»■*— 

* baa 

Pemter ......... 

Compemtien. 


Juin 91 

Sept 91 

1 Déc. 91 

107,18 

107,18 

107,10 

10742 

10742 

107,10 

106,94 

10648 

107,10 

10644 

106,98 

107,10 

10644 i 

10646 

10648 


société ïf’iovesCîsseineot 


3-5-91 Diff. 



.^CF. 

539 

4 

9 

26-441 

29-4-91 

30-4-91 


2-5-91 

1 

1 

AXA (cxpOc Midi) . 
Bail EiiiHptfincai ........ 

Bancaire (C<| — . 

1 096 

124 

528 

* 

4 

^ RM 

35 Comptant 

2 050 608 

1 558 149 

1 940 144 

- 

2 524 208 

1 

Cetelem — 

690 

4 

47 R. et obL 

6S77 134 

6 577 510 

6 300 476 

— 

2 937 175 


CCF 

167 

4 

,0 Aaions 

113 207 

112 526 

(30 854 

- 

358 0(2 

9 

cn_. — 

35t 


loch. Total 

8 740 949 

8 248 185 

8 371 474 

_ 

S 819 39S 


Cbaieectn J 

CPR J 

Eurefiance ....._ .J 

GAN ' 

Hénin (Le).._._...,_i 
LocaTrance.. 

LocindM» - 

OFP>_ 

PïïWw 

Sdinrtder , 

Soeiété génénle 
Sovae 
Su» (O 
UAP 



760 

279 

1629 

19» 

S«3 

542 

7» 

I 6S5 
45430 
759 
445.10 
' 694 
I 349,701 
) $61 I 
156.10, 


INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100, 28 décembre 1990) 


Françaises . 
lÉiraqgires . 


+ 19 
- 8 

* 2030 

+ 7 

* 32,10 
4 14 

+ 1130 
+ 3 
- 0,40 


) Général 


CAC 40 «...I 


INDICES CAC (du lundi au vendredi) 

29-4-91 I 30-4-91 ) J-5-91 | 2-5-91 j 3-5-91 

(base 100, 31 décembre 1981) 

47S,5 I 479,6 I - I 480.7 ! 486 

(base 1 OOA 3) décembre 1987) 

1 79735 ) 1 779.18 I - I 1874.2? I 1 832.31 


iMjJj 


les entreprises ont an'imé cette 
courte semaine. Ce fut le cas 
notamment du lancement d’une 
offre publique d'achat (OPA) des 
Galeries Lafayette sur une partie 
du capital das Nouvelles Gale- 
ries. à l'fcmviratton» du Conseil 
des Bourses de valeurs (CBV). U 
va sans dire que le magaan du 
boulevard Haussmann se serait 
bien dispensé de lancer une telle 
offre, mais le rejet par le CBV de 
sa demande de dérogation, le 
vendredi 26 avnl, i'y a contraint. 
Depuis cette même date, la cota- 
tion du titre Nouvelles Galeries 
est suspendus. Aux dernières 
cotations, l’action Nouvelles 
Galeries valait 780 F. Les Gale- 
ries Lafayette proposent d’ac- 
quérir au prix de 863,50 F 
1 560 039 actions qui, au terme 
de l'opération, leur permettront 
de détenir les deux tiers du capi- 
tal. 


Notons aussi, pour cette 
semaine, l'augmentation de capi- 
tal du Club Méditerranée, qui pro- 
pose une action nouvelle à 420 F 
pour dix anciennes. On parlait 
aussi d'une prochaine augmenta- 
tion de capimi pour Bf -Aquitaine, 
è le faveur de l'introductipn du 
titre sur le New York Stock 
Exchange au cours de la pre- 
mière quinzaine de jiün. 

F.Bn. 



3,5-91 

Di(r. 

B4ghin-Say- 

663 

+ 25 

Bongrain ............... 

, 2580 

i+ 125 

BSN 

. 879 

+ 24 

Cknefijur ( > 1 . 

1942 

■f 112 

Casii>oC.,Pena~.. 

13540 

- 1,40 

Euromarebé 

4110 

+ 40 

GuyenaoGasc. — ~ 

1249 

- 21 

LVMH - 

3969 

- 21 

Occid. (Gle) 

774 

* 13 

Olipar 

277,10 

- 1,90 

Pern.-ftkan) ..... 

1237 

+ 17 

Proroodis — 

2080 

+ 20 

Saim-Louis 

1445 

+ S 

Soinre Perrier.— ... 

15013 

+ 75 

NesUé 

34400 

+ 140 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en milliers de francs) ; 

Cours du veDdtcdi au jeudi i 


coastrucùon mécajiîtfiie 



3391 

Dirr. 

.Aispi 

385 

> 2 

Dassault-Aviation.. 

454 

- 41 

De D'ietrich.,.,..... 

1520 

- 38 

Fives-Uite 

230 

+ 7 

PenhoSt 

554 

+ 29 

Peugieot 

569 

* 16 

SAGEM 

1660 

> 20 

Strafor, Facom.»... 

957 

- 10 

Valeo.w- 

455 

+ 19 

Vatlourcc....-.— .. 

302,90 

+ 12,90 


'i/ms\£rjjSAcr,\/‘GèaiT 

THAITÈSAURMn 


Alcatd Aisih.... 
Suez (C' de)...- 
Eif-AquitaÎDc... 

LVMH 

Peugeot S. A 

Eaux (Gén.) 

Lyon. Dumez .. 
Michelin B....... 

'Total (F. pétr.). 
ParilasAa A 
Saini-Gobain». 

BSN 

UAP 

Carrefour 


Nbrede 
titres 
898972 
13SI862 
I09I0S4 
91787 
584 389 
126593 
519815 
2932523 
376473 
S47847 
519 072 
258444 
370257 
51086 


Vol. en 
cap (F) 
519889131 
463747247 
380905469 
362209643 
329052496 
325743718 
299721874 
284048209 
282516335 
241009888 
234719979 
228741 78C 
206968171 
145428174 


I (*) Dq voidicdi 26 avril 1991 au jeudi 2 mai 
1991 iacliis. 


LES PLUS FORTES VARIATIONS 
OE cour» HEBDOMADAIRES 


BHV 

RadMt«lu»4iw_ 

cetp 


DasBuUAriaL-l- t 


BucHRinet— 
Cctdcni....- 


BNP a 

lAriflairi Prion. 


ncA - 5j 

AaRoHigaol... - 

BaiéqnipL. - 4.S 

Gfndvaggew. - Q 
Cl QP^. - 4 
Sodw» - 4 


PaueyaP 

UFBLkM.^ 


Sodw» - 4 

Saieial..__ - X6 
FnnaeeriesBet. - 

ClîME - y 

LaUaal_..>_ - 3 
C(jl luToniL..— - 19 
Row-UdafOid. - y 
Nn.Mude—.. - 2.S 




NEW-YORK 

Une hausse à confirmer 


Après trois séances 
fOCE DOW JQiCS ininterronipues de 
hausse, le marebê 
new-yorkais s'est 
. I A/ contenté d'un gain 
V 1 A ridicule de 0,25 

■ ■ r» point vendredi 

3 mai. l'tndice Dow 
Jones clôturant à 
2 938,86 poinls. 
Sur la semaine, la cote a progresse 
de prés de 27 point^ soit I % par 
rapport au vendredi précédent, et 
les spécialistes de Wall Street 
attendent d’avoir en main d'autres 
statistiques économiques avant de 
se prononcer sur l’éventualité d'un 
coup d’arrêt é la récession, avant 
d’entrevoir une reprise économi- 
que. 

Pour ('instant, il s’agit simple- 
ment d’une diminution des iicea- 
ciements, on ne paile pas de léem- 
baucher, explique-t-on à Wall 
Street ou, pourtant, pour sembler 
démentir ces propos, Paine Web- 
ber, la cinquième firme de cour- 
tage américaine a fait savoir le 
2 mai qu’elle était prête à recréer 
des emplois. Il est vrai que la 
Firme, qui emploie actuellement 
4 700 courtiers, en a licencié 400 
au cours du dernier trimestre 1990, 
lesquels sont venus s’ajouter aux 
60 000 emplois perdus dans la 
capitale financière depuis le krach 
boursier d’octobre 1987. Wall 
Street, au sens large, emploie 
actuellement 204 000 personnes 


contre 262 000 aux heures glo- 
rieuses du Big Board. 

Dans un autre registre, cette 
semaine a été notamment marquée 
par l’introduction en Bourse. !e 
1<" mai, de l'action Duracell. Le 
titre a colé 15 dollars le premier 
jour, 20 3/4 te lendemain lorsque 
20 millions d’actions ont été 
échangées, et 21 1/4 vendredi en 
clôture, ce qui constitue un cours 
de stabilisation. 


De notre correspondam 
SERGE MAfm 


Indice Dow Jones du 3 mai : 
2 938.86 (C.2 912,38). 


Cours i Cours 
26 avril 3 sur 


Alcoa 

ATT 

Boeing 

Chase Man. Bank .... 
Du PM» 4i; Nemuun .~ 
Easiman Kodak...... 

Exxon 

Ford» 

General EJeciric. 

General Matois.».. 

Coodvar 

IB.VI 

ITT 

Mobil Oii... - 

P(iafr-._ 

Schlumbciger 

Texaco 

UM Ctfp. rcx-.UI>9hl. 

Union Carbide 

USX - 

Westinghouse 
Xerox Corn. 


67 

38 

46 

I8 5i8 
40 3/4 
42 3/4 
59 t/2 
32 1/2 
71 3/4 
36 1/2 
22 

107 1/4 
58 7/8 
6&&'S 
55 

61 1/2 
67 

159 1/2 
18 

32 3/8 
28 

58 5/8 


70 1/2 
; 37 3/8 
! 46 3/4 
181/4 
; 42 3r’4 

I 41 1/8 
1 59 3‘8 
' 34 1/4 
1 72 5/8 
38 1/8 
21 7,a 
1853/8 
60 IA 
68 7/8 
573/4 
641/8 
67 5/8 
155 
ISSiV 
33 

27 W 
S}V4 


TOKYO 


Honorable semaine 


Trois séances seules 
*®"*'*'® mem cette semaine 
à Tokyo pour rai- 

+ M m tki son de gotden week, 
fl J Qf tradiiionnetle 
Ié 4% période de jours 
■P chômés au Japon 
où l'on fêle, entre 
autres, l’anniver- 
saire de l’empereur 
défunt et celui de la Constitotion 
nipponne. Eh conséquence, la 
semaine dâ>uta mardi 30 avril au 
Kabuto-cho et les intervenants 
avaient ainsi eu une journée sup- 
piémentaire pour apprécier les 
oédarations faites à la lïn du som- 
met de Washington. De toute évi- 
dence, l’absence d’un réel consen- 
sus en matière de politique 
monétaire et le recul de Wall 
Street, ainsi que la perspective des 
jours fériés ne les ont pas incités à 
prendre de positions. La séance fut 
étale, l'indice Nikkei cédait 
0.05 point en clôture. Mercredi, le 
marché se reprenait franchement, 
l'indicateur de la place reprenait 
378 points au cours de cette smüe 
séance. Jeudi, Ih tendance s’est de 
nouveau alourdie. Si le Nikkei 
avait progressé de plus de 
M points dans la matinée, il s'üis-' 
crivait en lé^ recul de 0,04 Au 
final, deux séances étales pour lue 
bonne permirent à la place nip- 
ponne d’afficher 1.4 % de hausse. 


ce qui est un score honorable, 
compte tenu du nombre de 
séances. 

A l’image des autres places, les 
spéculations sur une détente possi- 
ble du loyer de l'argent ont fait U 
iriuie et le beau temps au pays du 
Soleil-Levant. La baisse du faux 
d’escompte américain, mardi 
30 avril, de 6 % è 5.S le rame- 
nant ainsi pour la première fois 
depuis quatorze ans au-dessous du 
niveau de son homologue nippon, 
avait suscité beaucoup d’»poir 
chez les opérateurs de la Bonrse 
toky<ne, Eqïoiir déçu, dès le lende- 
main, jour où le gouverneur de la 
Banque du Japon déclarait qu’il 
n’y avait aucune urgence à adopter 
de fdfes mesures dâas rarchipel. 

Indices du 2 mai ; Nikkei, 
26 477,86 (c.26 123,68); Toppix. 
2 001,49 (c. 1 957.96). 

BRUNO BIROLU 



Cours 

Cours 


26 avril 

2 JR» 


840 

970 


1 090 

1 100 


1600 

1610 


2 680 

2 750 


1 350 

1400 

Maisnsbiu Electric.. 

1 720 

1750 

Mitsubishi Heavy,.., 

760 

776 

Sony Corp. ............ 

6 200 

6 220 

T(^4a Mmots— « 

1830 

1 870 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 


Cours 

26-4-91 

Cours 

3-6-91 

Or fn Ode en Iwii) — . 

WIQO 

00700 

- SdemBmad-. 

68800 

68860 

PBea lnn(risa (U fcj — 

382 

382 

a Plicefinriw(U>ft4-. 

m 

376 

raie sdmi go fcl 

382 

381 

Mca balai go fr.) 

388 

379 

• PHcabaWmiaOftJ. 

380 

378 

SHVMin 

488 

477 

• SflamhBMbdbn _ 

481 

482 

m Paul MMiwdii — 

381 

m 

Kki dandeOan 

2100 

2100 

IDSdbn 

1080 

1090 

• - 5 dbh» 

S4» 

680 

- EOpMM — ... 

2§0S 

zm 

- lOlate 

400 

398 

• - ScNtte — - 

280 

280 


LONDRES 
Reprise 
+ 2,1% 


• Cm piton eor n mm entn qu't l> itinw 
MaQODnOfln wuBÇÊmUKnÊU^ 


Les valeurs ont évolué en dents 
de scie cette semaine pour dôturer 
en hausse de 2,1 % par rapport au 
vendredi précédent, en dépit de la 
sévère défaite des conservateurs 
aux élections locales jeudi en 
Angleterre et au Pays de (jades. 

Même si cette défaite a déçu la 
City, le marché n’y a prêté que peu 
d’attention, les opérateurs ayant 
anticipé depuis plus de deux 
semaines un résultat médiocre. De 
plus, les anatj^es ont noté que oes 
élections n’avaient aucune cons^ 
quence économique immédiate et 
laissaient ouverte la possibilité 
d’une victoire des conservateurs 
aux élections générales. 

Indices «FT» du 3 mai : lOO 
valeurs, 2 522,7 (c. 2 471,3); 30 
valeurs. 1 973.9 (c. I 938,3); 
mines d’or, 143,5 (e. 143,6); fonds 
d'Etau 84,88 (c. 84,82). 


FRANCFORT 

Poursuite 
de la hausse 
+ 0,49 % 


Malgré quelques oscillations, le 
marché francfbrtais a continué de 
se raffermir, l'indice Commerz- 
bank atteignant avec 1 959,10 
points son plus haut niveau de 
l'année, soit une hausse de 5,3 96 
pour le mois d’avril. Même ten- 
dance pour l’indicateur instantané 
DAX, qui a ^lement pu franchir 
te seuil butoir de I 600 points, 
clôturant vendredi à 1 631,84 
points. 


La baisse des taux aux Etats- . 
Unis et la bonne orientation de 
Wall Street ont été des facteurs . 
positifs, bien que les transactions ; 
quotidiennes soient restées , 
moyennes, ne dépassant pas 7 mil- 
liai^ de deutschemarks. , 


Coucs Cours 
26 avril 3 mai 


Indices du 3 mai : DAX. 
l 631,84 (c. l 623,81): Commen- 
bank, 1 963.3 (c. I 944,6). 


Bonaicr 

BP 

Charter 

Counaulds......... 

De Beers.—....^— 

GUS 

ICI 

Reuceis— 

SheU 

Unilever 

viekera 


AEO 

BASF. 

- 

Co(nner4bank ... 

DAiUiSiebaiifc 

Hoedia 

Karsudt 

MeonemaB......... 

Sieroem 

Volkswagen ... 


Cours 

1 Coun 

26 avril 

3 mai 

201 

199,80 

2» 

2S«,10 

286 

2S%M 

288,70 

268J0 

«47 

666 

270,40 

26B30 

636 

660 

2»i;5e 

288,80 

6U 

610 

376 

371 


V 
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MARCHÉ INTERNATIONAL DES CAPITAUX 

La Norvège et l’écu 


La Norv^ est un des rares pays 
de notre continent hors de la G)ni- 
munauté «uopéenne à qui les spé- 
cialistes prêtent rintention de s’en- 
detter bientôt en écus, 
directement. Plusieurs pays d’Eu- 
rope centrale et de l’Est seront, 
certes, présents ces prochains mois 
sur le marché de l’écu, mais ni la 
Tchécoslovaquie, ni la Hongrie, ni 
la Bulgarie n’apparaîtront comme 
les débiteurs des fonds qui leur 
sont destinés. Dans les trois cas, 
l’emprunteur sera la la Commu- 
nauté économique européenne 
(CEE). Le Trésor d’Oslo n’aurait 
aucune raison d’user d’un tel 
détour. 

Depuis l'automne dernier, la 
valeur extérieure de la couronne 
norvégienne est iiée à celle de 
l’écu. On aurait pu s'attendre, en 
conséquence, é un rapprochement 
des rendements des obligations 
libellées dans les deux monnaies. 
Cela ne s’est pas produit. Au 
contraire, l’écart s’est même tiaigi, 
les titres en couronnes rapportant 
bien davantage. Cette évolution 
s’explique princi^emenc par la 
diminution des prix du pétrole. 
Norvège étant un important pro- 
•dueteur d’or noir, elle ne peut ^us 
tabler sur des revenus aussi ^vés 
qu’avant la guerre du Golfe. Alors 
qu’au début de Thiver on pouvait 
s’attendre, sinon à un excMent 
budgétaire, du moins é un équili- 
bre, la situation apparaît aujour- 
d’hui sous un jour beaucoup moins 
favorable. 


est moins coûteux pour tes 
emprunteurs que l’écu. Cest du 
moins ce qui ressort d’une simple 
comparaison entre les rendements 
que procurent les obligations du 
Trésor français : celles en écus qui 
ont encore dût ans à courir rappor- 
taient, vendredi 3 mai, A leurs 
détenteurs 8,94 % contre 8,80 % 
pour celles en francs. 


VHOQÙanc 

Teiienàiût plas cher 


Que, dans ces conditions, un 
pays comme la Norvège recoure à 
l’euromarché n’aurait rien de sur- 
prenant. Qu'i cet effet l'écu soit 
retenu comme monnaie d’emprunt 
serait bien naturel. Puisque cela 
reviendrait pratiquement, sans 


courir de ris^e de change, à servir 
rêt inférir 


un intérêt inférieur è celui dont il 
faudrait assortir des obligations 
d’Etat en couronnes. Il est toute- 
fois permis de se demander pour- 
quoi Oslo ne choisirait pas une 
devise qui entre dans la composi- 
tion du panier de l’écu. A cei 
égard, certains pourraient son^r 
au franc français qui. semble-t-il. 


Eri expliquant ce paradoxe, on 
en vient k souligner un des aspects 
les plus captivants du comparti- 
ment de la monnaie euraptenne et 
qui est i l'origine de son succès 
auprès des emprunteurs. Cesc le 
seul marché des capitaux où les 
grands pays se trouvent sur on 
pied d’^lité. Il est vrai que leur 
crédit peut être évalué de façon 
différente. La dette de la France ou 
celle de la Grande-Bretagne son 
mieux api)r^iées que celle des 
pays Scandinaves, par exemple, et 
cela se répercute sur les conditions 
des titres. Mais il n’y a pas, comme 
dans les marchés nationaux, ce 
déséquilibre qui, d’emblée, place 
tout autre emprunteur que le Tré- 
sor local dans une situation d’infé- 
riorité écrasante qu'il faut compen- 
ser en offrant aux investisseurs un 
rendement supplémentaire très 
important. 

Un autre candidat est sur les 
rangs, la Banque de Grèce, qui 
vient de confirmer son intention 
de lever prochainement un mon- 
tant aases itnportaat d*écus, qoi 
pourra aller jusqu'à 300 millions. 
Le profil de cet euro-empnint n’est 
pas encore entièrement tracé. On 
parle d’une opération de sept ans 
de durée, mais dont les investis- 
seurs pourraient, dans cinq ans 
déjà, exiger le remboursement à 
leur gré. Le débiteur aurait d’ail- 
leurs ég^ement la possibilité de 
dénoncer l'emprunt en 1996. L’af- 
faire sera contée à quatre euroban- 
ques, celle de Crédit suisse First 
Boston, qui en assurera ie secréta- 
riat. et cdles de la Dresdner Bank, 
de Morgan Stanley International et 


de Nomura International. Jamais 
auparavnot, la Banque de Grèce 

n'avait cherché à drainer des fonds 
sur le marché des emprunts en 
éass. Cet établissement appartient, 
à raison de 65 ^ i l'Etat, mais il 
n’est pas prévu qu’Atbènes four- 
nisse sa garantie. 11 est dtfftdle 
d’apprécier cette opération car, 
dans le compartiment de l’écu. il 
n’y a josqu’à présent pas eu de 
débiteur çec. Le paya traverse use 
période difficile et son crédit n’est 
pas très bien noté. La Grèce a. 
certes, bénélleié à plusieurs 
reprises ces dernières années du 
produit de grandes transactions 
libellées dans la monnaie euro- 
péenne mats le débiteur en était la 
CEE. Cela a permis à ce pays d’d»- 
tenir des fonds à des conditions 
extrêmement avantageuses 
(Je Monde daté 3-4 mais}. 

Si rémission de la Banque de 
Grèce avait été lancée ces derniers 
jours, il anrait fallu que les titres 
rapportent nettement plus tte 10 % 
afin de retenir l’attention des 
prêteurs. Les estimations variaient 
à ce sujet, vendredi, entre 10.05 %, 
ce qui correspondait à quelque 
soiiante-quinae points de base de 
plus que le niveau du marché des 
swaps, et 10,35 soit environ 
cent cinquante points de plus que 
les fonds d’^t français 

D'une manière générale, te senti- 
ment demeure très positif dans te 
compartiment de l’écu et nom- 
breux sont ceux qui prévoient qu’il 
bénéficiera dès cette semaine du 
retour des investisseurs japonais 
qui sont en vacances jusqu’à 
mardi 

L'offre d'échange faite par le 
Trésor français, par l’intennMiaîie 
du CCF et du Ci^it lyonnais, s'est 
conclue vendredi. Cest one grande 
réussite. Les investisseurs ont mas- 
sivement répondu à la proportion 
qni leur était faite d’acquérir des 
titres 8,50 % qui viendront à 
échéance en 2002, à la place de 
ceux qui auront encore six ans à 
courir. Le montant de la nouvetle 
ligne dépasse le milliard eféeus. 

CHRISTOPHE VOTER 


MARCHÉ MONÉTAIRE ET OBLIGATAIRE 


L’Amérique relance la baisse des taux 


Cest fait! Pour la troisièaie fois 
dqnits la fin de Tannée dernière, la 
Réserve fédérale des Etats-Unis 
(FED), banque centrale du pays, a 
diminué d'un demi-Mint son taux 
d’escompte ramené de 6 % à 5,5 % 
- à son niveau de Tautomne 1987 - 
après une ascension gradudle qui le 
porta à 7,5 % au début de 1989, 
taux encore en vigueur en décembre 
1990. 

Cette diminution a permis à la 
FED de réduire de 6 % à 5,75 % le 
taux de ses interventimis sur le raar^ 
ché inteibaneaîre (Fédéral Funds) 
puisque le taux d’escmnpte constitue 
un ^neber qu'il faut abaisser au 
préalable. Les banques américaines 
ont aussitôt imité l’exemple de la 
Réserve fédérale, leur Uux de base 


moins, en réduisant Técart d’un 
point entre son taux d'adjudication 
(9 %) et celui de ses pensions à dix 
jouis (10 %} cet écart étant norma- 
lôneot de (L7S point 


Un geste 

de la Banque de France ? 


émetteur français faisant appel aux 
marchés internationaux, teoanl le 
septième rang mondi^ sur TEuro- 
marché, le troisième rang sur le 
marché de Técu (premier émetteur 
français après le Trésor) et le 
sixième rang sur le marebé de Teu- 
rofranc. 


L'initiative américaine et Tespoir 
de voir la Banque de France suivre 
le mouvement ont enthousiasmé le 
MATIF oû le cours de 


TéÀéânce juin a bondi de 106,10 à 
^,10 apia une pointe à 107,40 ce 


107, 


passant de 9 % à 8,50 % a^ trois 
■ depuis le 


diminutions intervenues depuis 


début de l'année, époque à laquelle 

del0%.r 


qui a ramené le rendement de 
TOAT dix ans de 8,95 % à 8,75 %- 
8,78 %, Técart avec celui du Bund 
allemand à dix ans (8,31 % contre 
8,37 %) revenant en dessous d’un 
demi-point, ce qui est tout à fait 
ngoifîcatif. 
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il était encore de lO Ce taux de 
base avait M porté, en mars 1987, à 
11,50 % avant d'amorcer sa lente 
dterue en juillet 1989. 

La décision des autorités amM- 
caines est conforme aux objectifs 
exposés, dimanche 28 avril, à la réu- 
nion du Groupe des 7 à Washington 
par M. Nicholas Brady, secrétaire 
américain au Trésor, pour qui la 
primité doit aller à la croissance 
aconoênies, ce qui conduit à réduire 
le loyer de Taigent dans tous les 
pays. Cette prise de position, on le 
sait, était et reste toujours combat- 
tue par l’Allemagne, au nom de te 
st^ilité monétaire, opinion paitagte 
par te Grande-Bretagne et par le 
CaMiia pays en proie à Tinftetion. 
La France et Tltahe, dont les écono- 
mies sont en décélérati on, 
appuyaient tes Etats-Unis. La baisse 
des taux américains est destiné^ on 
te devine, à stimuler tes activités des 
entr^nises d’outroAtlantique. 

La Banque fédérale d’AUenagne, 
qui a qualifié Tinittetive américaine 
de ejimdeuse», n’a pas modifié a 
politique, comme on pouvait le |Hé- 
voir, en accord avec le ministre des 
liaances d'outre-Rhin, M. Théo 
Waigd, qui, à Ttssue de la réanion 
du Groupe des ?. a confirmé que 
son pays demeurait opposé keuiu 
baisse artijîcielle des taux» dont le 
niveau élevé est surtout dô. »lon 

loi, à <ibifone denuinde de ea^tas^ 
provenant de plusieurs régions du 
monde» (et d’Allemagne, bien 
eitoKlu). 


L’adjudicadou mensuelle du Tré- 
a bénéfi< 


SOT a bénéficié de cette détente, 8 
mflUards de francs awt été levés à 
8,78 % contre 9.03 W en avril sur 
TOAT à dix ans, 8,82 % contre 
10,50 % (en s^itembre) sur TOAT à 
quinze ans et 8,89 9b contre 9,06 % 
au'r TOAT à vingt-cinq ans. En 
outre, Francetel a levé 1,5 milliard 
de francs i 9,25 % sans difficulté 
sous Témde de te Société générale et 
du Crémt lyonnais. Pour te semmne 
proc^ine, aucune émission n'est 
prévue, en raison des OMgés, pools 
et viaducs qui videront litteialânent 
les bureaux des opérateurs. C'est 
Tasceosion du chômage volontaire. 

Il devient intéressant à l’heure 
actudle d'observer Tévolutioo des 
piriitiques menées par tes emprun- 
teurs nationaux. Ainsi, le Çn^it 
local de France (CLF) qui avait été, 
jusqu’en 1989, te principal émetteur 
sur le marche firançais ~ te Trésor 
mis à paît ~ est en train d’effectuer 
un virage complet en direction des 
nuuchés internationaux. En 1989, te 
ri F avait levé 22,4 milliards de 
francs à Paris, soit 69 % de ses 
besoins annuete (32 milliards de 


Les raisons de ce cbaogensent de 
politique sont multi^es. La pre- 
mière est que les oouveltes règles de 
division des risques s’appliquant 
aux portefeuilles des investisseurs 
institutionnels depuis octobre 1989 
ont limité te possibilité pour ceux-ci 
de conceotier l«us placements sur 
une seule et même signature. Le 
quota est désonnw de S % avec de 
très fortes dérogations pour les 
emprunts émis par TEiat ou garantis 
par hii. Le CLF a dû créer use nou- 
vdte entité (Floral) pour échapper 
en partie à ces rè^. La seconde 
raison est que, compte tenu de te 
notation AAA-Aaa accordée par les 
agences Standard and Poor’s et 

B? J.. 


Moo^'s, la signature du Crédit 


fiancs d’emprunts) et le reste à 
- ]p5io ses émissions 


Guant à te Banque de France, la mill 
tootle monde, à Ms, s’attwd Mblifli 
..M iuMtftil» la semaine lya/. s 


qa’elle fasse un «geste» la semaine 
pioebaine, en abaissant à nouv«u 
ses taux directeurs ûu. a tout le 


Télranger. En ^ , 

métropolttames sont levenuesà 12,1 
milliards de francs, soit 37,3 % de 
ses besoins seulement, au troisitoe 
rang derrière EDF et te Crédit ron- 
cier de France. En revanche, te CLF 
a emprunté 20,3 niilliante de fiancs 
à Textérieur de nos frontières dont 2 
mUliaids et demi à b Banque miro- 
pfenTift d'investistenients, un pra de 
18 milliaids de francs par émission 
publique contre rien du tout en 
1987, 3 müliaids en 1988 et 7,9 roü- 
liaids de francs en 1989. L’établi^ 
ment se retrouve donc premier 


local de France est mieux appréciée 
à Télranger qu'en France. Cette 
exceUente notation s’explique pv la 
nature de ses principaux action- 
naires, TEtat à 47.5 % et te Caisse 
des dépôts à 25 %, l’importance de 
ses fonds propres atteigziaiit 1 1 mil- 
Iterds de nancs à te fin de 1990 sui- 
ris sur un ratio de solvabilité (cooke) 
supérieur à 20 % (te norme est de 
8 %) et par te qualité de son porte- 
ftnùlle constitué pour l’essentiel de 
prêts à des collectivités locales. 
Dans ce domaine, te CLF précise 
qu'il va se montrer plus sélectif que 
par te passé, sa part de marebé ^ânt 
déjà revenue de 44 % eu 1989 à 
40 % en 1990. Cest très sûrement 
une conséquence de Taffaire de la 
municipalité d'Angoulême dont, il 
faut te signaler, rendettemeDl global 
pouvait difficilement être coono. S 
les établissements de crédit doivent 
obligatoirement déclarer leurs enga- 
gements tous les mois i la Banque 
de France, ce n’est pas te cas pour 
les caisses de retraite et les compa- 
gnies d’assuraoce, très nombreuses à 
avoir prêté dans cette afiaire épi- 
neuse. Notons enfin que te CLF se 
préoccupe de diversifier encore 
davantage ses sources d'approviriOD- 
neraent en capitaux. Depuis un an il 
recourt à des placements privés 
adaptés aux besoins des investis- 
seurs, à des émisions publiques sur 
les marchés domestiques étrangers, 
trois en Suisse et trois au Japon 
(émissions samouraï). 

FRANÇOIS RENARD 


DEVISES ET OR 


Le dollar garde du punch 
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Quelles que soient les nouvelles, 
la devise américaine fait preuve 

d’une robuste saoLé *. un très bel 
exemple en a été donné cette 
semaine. Lundi 29 avril. le billet 
vert était encore très ferme à 
1.7835 DM et 6,0150 F, à son plus 
haut niveau depuis seize mois. A 
Washington en effet, à la réunion 
du Groupe des 7, les ministres des 
finances avaient très peu parlé des 
parités monétaires, les jugeant 
plutôt réalistes (allusion à la plage 
d'évolution de 1.90 DM-1.70 DM 
tacitement retenue depuis plu- 
sieurs années). Mardi, en revanche, 
la nouvelle baisse des taux 
d’intérêt aux Etats-Unis fit plonger 
les cours du billet vert, du moins 
dans un premier temps. Ils cbuic- 
rent de 6 % à 1,6850 DM et 5,72 F 
rans barguigner (plus de 6 % de 
baisse), notamment en Asie, dans 
des marchés très creux, il est vrai, 
en raison du chômage du 1« mai. 
Dès le jeudi toutefois, le dollar 
amorçait une remontée, à 1,72 DM 
et 5.85 F, encore accélérée ven- 
dredi après-midi par la diminution 
du taux de chômage aux Etats- 
Unis. ramené de 6,8 % en mars à 
6,76 % en avril alors que les 
milieux économiques et financiers 
avaient escompté 7 %. Du coup, le 
billet vert s’envola à l ,7450 DM et 
5.9050 F avant de consolider sa 
reprise aux environs de 
1,7350 DM et 5.88 F. 

• Quel punch!», s'exclamaient 
les opérateurs qui devaient réajus- 
ter leur tir en fonction de la nou- 
velle donne. Jusqu’à ces derniers 
temps, en efTct, toute diminution 


des taux d’intérêt américains afiai- 
blissait le dollar, puisque les rému- 
nérations oITertcs et constamment 
effectuées dans celle devise se 
rMuisatenf à due concurrence, sur 
le court ternie tout au moins. 

11 en avait été ainsi au dernier 
trimestre 19M et au début de Tan- 
née en cours, le dollar touchant, le 
18 février dernier, scs plus bas 
niveaux historiques à 1.4430 DM 
(4,92 F à Paris). Mais, maintenaoL. 
les milieux financiers internatio- 
naux. davantage préoccupés de la 
santé de Téconomie américaine, 
inversent leurs batteries et esti- 
ment que toute réduction du loyer 
de l'argent Outre-Atlantique est de 
nature à stimuler cette économie. 

C'est pourquoi le nouvel abaisse- 
ment du laux d’escompte de la 
Réserve fédérale (voir ci-dessous en 
M Marché inonéiaire et obliga- 
taire») et du taux de base des ban- 
ques a dopé le dollar dont les 
cours, fînalemcnt, ont peu fléchi 
d'une semaine d l'autre. Pour tes 
analystes sur graphiques, ce phéno- 
mène est tout à fait significatif, 
dans la mesure où il confirme le 
renforcement de tendance observée 
depuis le 18 février dernier. 

Certes, l'amélioration de la 
conjoncture aux Etats-Unis sera 
plus lente que prévu mais chaque 
étape en sera soulignée par les 
marchés des change tandis qu'en 
Allemagne la situation continue d 
se dégrader dans les provinces de 
l'Est avant un redressement qui 
s'annonce certain à Thorizon de 
deux ou trois ans mais demeure 
pratiquement nul dans l'immédiat. 


Pour les mois qui viennent, donc, 
les chances de revalorisation du 
dollar restent importantes. 

Les milieux financiers interna- 
tionaux prennent progressivement 
conscience du phénomène, ce qui 
pourrait l'accenlucr indûment. 

Mais qui parle de sagesse sur les 

marchés des changes où te déplace- 
ment massif des capitaux flottants 
amplifie les mouvements de 
manière incontrôlable par l'effet de 
«carène liquide» bien connu et 
très redouté par tes amateurs de 
voile? L'eau indésirable qui a 
embarqué dans un petit dériveur sc 
promène dans te fond de la cale et, 
CD se portant sous le vent, vient 
accentuer la giie provoquée par 
une rafale intempestive avec quel- 
que émotion pour le barreur... 

En Europe, le franc a perdu un 
peu de terrain face à une devise 
allemande en léger raffermisse- 
ment par rapport au dollar, comme 
on Ta vu. le mark cotant, à Paris. 
3.3850 F contre 3,3750 F la 
semaine précédente, après avoir 
même enfoncé le cours de 3.37 F. 
Mais un tel niveau est Jugé satisfai- 
sant par la Banque de France oû 
Ton pèse les avantages et les incon- 
vénients des nouvelles baisses de 
taux directeurs dont TcfTct serait 
positif sur le franc dans le contexte 
actuel, comme Ta démontré la 
diminution de ces mêmes taux 
directeurs le 18 mars dernier. 

F. R. 


SVSTàME MONÉTAIRE EUROPÉEN: 


AmplBur dSft vamtiona de chaque monna» 
par rappon à la plus lofta 


COURS MOYENS DE aOTURE DU 29 AVRIL AU 3 MA1 1991 

(La ligne infirieure donne ceux de la semaine précédente.) 
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A Paris, 100 yens étaient cotés, le vendredi 3 moi, 4,2492 F contre 
4,2765 F le vendredi 26 avril. 


Tbuk hiIhiNt par rappon aua coure 
aeüiirailfa de ki Banque de Ran ce 


MATIÈRES PREMIÈRES 


Perspectives de hausse pour les non-ferreux 


Tombés ces derniers mois à de très 
bas niveaux, tes prix des métaux non 
ferreux sont, de l’avis de certains spé- 
dalistes, sur te point de coDaaîire une 
hausse impornote, eu égard à te forte 
diminution des stocks^ et i te ferme- 
ture de rtombreuss mines. A Texceth 
lion de TaluRiinium, en situation excé- 
dentaire, l’offre s'est peu à peu ajustée 
à une demande en perte de vitesse. Il 
suffirait d'une reprise de la crnssance; 
tirée par tes biens iniermédiaites. pour 
que les prix des métaux répercutent 
aussitôt oe frémissement à la hausse. 
D'aucuns vont même jusqu’à pronosti- 
quer pour tes mois à venir une aug- 
meniaiion spectaculaire des cours des 
non^erreux (jusqu’à t 50 %), tout en 
admettant que certains conservent 
encore une marge de baisse avant de 
se raffermir. 

Ce fût le cas cette «*"*»««« encore 
de Taluroinium, qui a touebé à Lon- 
dres son niveau le plus bas depuis ren- 
tré en vigueur du contrat de juin 
1987. Il est vrai que, sur ce marché, 
tes producteurs se livrent une par^ de 
poto, chacun ayant bien conscience 
de te nécesrité de réduire te produc- 
tion, mais laissant à Tautie le soin de 
procéder à cette rédactioa. 

Cest le cuivre qui lallie tes suffrages 
des «haussiers». Depuis plusieurs 
senuioes, en effet, tes prix a Londres 
cormaissent une configuration très ten- 
due, tes cotations au comptant se 
situant 82 dolters au-dessus des cours 
à UoU mois. Cette prime du rajmoché 
sur i'éloigjié traduit i'actudle difficu^ 
du marché à fournir dans Timmédiat 
des cathodes de bonne qualité indus- 
trieOe pour une demande se 

manitete. 


production nationale, avant uri grave 
éboulement survenu l’an dernier. La 


force majeure portera sur 45 % des 
engagen^ls pris par le ZaTre auprès 
de ses dients (soie un manque à livrer 
de 50 000 tonnes de métali 


U^prog^esàsm 

ponrkeuine 


Cette rituaiion va d’abord pénaliser 
la firme bdgs Union mmière. filiale de 
te Société générale de Belgique, qui 
raffine te matière première dans ses 
installations (THoboken et d'OIen. 
avec une capacité de 330 000 tonnes 
par an. Interrogé par i’AFP, un res- 
ponsable de cette ^ compagnie. 


M. Albert TodL a précisé que. néiant 
'■ les problèmes lechniques de la 


Sixième productenr mondial de 
ninerai, te ^re a mis de l’huile sur te 
feu le 3 mai en suspendant ses ventes 
de cuivre dans te monde entier pour 
une période indéterminée (l’interrup- 
tioo pounait durer au inc^ un œoisjt 
La société nationale minière Géca- 
mines a invoqué te force majeure, des 
grèves dans les mines et les chemins 
de fer paratysant toute activité d’ex- 
traction et de transport. U (jécamines 
a aussi mis en avant tes retards pris 
dans la réhabilitation du site de 
Kamolo, qui assurait un quart de la 


donné — ^ . 

Gécamines, des mesures avaient eié 
prises pour passer contrat sur des tptan- 
tilis si^emeniaires de cuivre sur le 
nûirché mondial». 

Outre la Belÿque. les principaux 
acheteurs de te Gécamines sont l'AI- 
lema^e. te France, l’Italie et aussi la 
Suisse. Le directeur commercial de 
Gécamines, M. Atundu üongo, a 
indiqué jeudi que la production serait 
inférieure au niveau de 
400 000 tonnes atieim en 1990. Cha- 
que année; le métal rouge rapporte un 
peu plus de 1 miliard de dtrilars au 
Zaïre. Le manque i gagner pour ce 
pays risque de se chiffier en centaines 
de millions de ddters. 

Globalement, le marebé du cuivre 
paraît assaini, la consommation cemti- 
miant à progresser légèrement (de ^o^ 
dre de I.S % Tan), tandis que les ^ 
cks repi^enient à peine dnq semaines 
de besoins, mlji ^ande inamm pour 
cette année est à chercher du côté de 
l'oÿre en métal rouge recyclé»^ indique 
le rai^rt Cydope sur tes marchés 
mondiaux paru fin avril sous la direc- 
tion de M. Philip^ Chalmin (I). 


TOccident est désormais dépendant à 
hauteur de 13 % des approvisionne- 
ments soviétiques. Or tes grèves dans 
les mines de charbon ont déjà provo- 
qué des dysfonctionnements dans h 
complexe sibérien de Norilsk, d'où 
provient la majeure partie du nickel 
d’URSS, b marchandise étant ensuite 
expMiée par Riga et Tallin. 

D'après les experts britanniques, les 
stocks mondiaux pourraient bientôt 
reculer sensiblement pour ne plus 
représenter que sept semaines de 
consommation. Si on ajoute les 
craintes de pénurie de déchets, on peut 
s’attmrdre pour le deuxième trimestre 
à une remontée des prix du métal Ils 
devraient en revandie décliner de nou- 
veau au second semestre, les prévi- 
sions teissam entrevoir une diminu- 
tion de la demande occidentale 
d’aciers inoxydables en 1991 
(635 000 tonnes, contre 
650 000 tonnes en 1990) . 

ÉRIC FOTTORINO 


( n Cyritipr • às AfiireMs monikna. 414 p. 
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métal recyclé, qui représentait moins 
%àl’c 


de 25 % œ l'offie en 1990, Hpourraii 
bien revenir au niveau de Iv89, soit 
27%». 

Un autre foyer de tension semble 
prêt à s'allumer sur le marché du 
nickd, si Ton en croît tes brotceis lon- 
doniens Carr Kitcat and Aitken. Dans 
un léœnt rapport, ils soulignent que 


PRODUITS 

COURS DU 3-5 

atmLfrtladicé 
Trais mon 

1378 (-611 
Livras/loone 

AhalaliB (ImilRg 
Trais mois 

1 342 (< 37) 
DoUaiâtonne 

NicfcdlLaMicÿ 
Trois nuis 

8858 (- ISO) 
DoUan/toluie 

Sacre (hrià 

Août 

263 (-6) 
DolIarsfionM 

Caft(LoDdi^ 

Mai 

544 (+5) 
Uvresûoane 

CacuÛhmYai^ 

Mai 

1003 (-2) 
Dollars/tonne 

B!é(Chiag|) 

Mai 

377 (+ L7S) 
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Mai 

245,15 (-8.10) 
Cents/boisseau 

SqilQiiV} 
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17330 (•(•2,70) 
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Le chiffre entre (isreatliètes indique la 
variation d'une temaine sur l'autre. 
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CHINE : première visite d*un ministre soviétïqtte de la défense 

Pékin est plus préoccupé par ses relations 
avec Washington qu’avec Moscou 


Le ministre soviétique de la 
défense, le maréchal Dimitri 
lazov. se trouve à Pékin pour une 
visite de quatre Jours dite c de 
bcMine volonté», survenant au 
moment où les relations de la 
Chine avec les Etats-unis sont è 
leur niveau le plus bas depuis la 
normalisation sino-américaine en 
1978. Un haut fonctionnaire amé- 
ricain. M. Robert Kimitt, était 
attenÂi cSmanche pour deux joia^ 
nées d'entretiens avec les res- 
ponsables chinois. 

PÉK|N 

dë notre correspondant 

Arrivé vendredi 3 mai dans la 
capitale chinoise. le maréchal lazov 
est, paradoxalement, le premier 
ministre soviétique de la défoise à 
conduire une délégation en Chine 
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depuis la fondation de la Républi- 
que populaire, en 1949. Même à 
répoque de la fraternité d'armes 
sino-soviétique, dans les années SO, 
Moscou n'avait pas jugé nécessaire 
de faire un tel geste envers PékixL 

Pour autant, le contexte a telle- 
ment changé que la venue du maré- 
es lazov ne peut avoir pour objet 
de ressusciter la glorieuse alliance 
militante des «géants commu- 
nistes». Cette visite apparat essen- 
tiellement comme une manifestation 
de la volonté commune de deux voi- 
sins, empStffe dans leurs problèmes, 
de se rassurer sur leurs bonnes 
intentions mutuelles et d'explorer 
les voies d’une nouvelle coop^tion 
militaire néœssaireraent limitée, 
foute de moyens de part et d’autre. 

Dans la meilleure tradition com- 
muniste, le compte rendu oflîciel 
des entretiens est resté très mysté- 
rieux. Les conversations ont vrai- 
semblablement porté, entra autres, 
sur la réduction des dispositifs raili- 
laires le lo^ de la frontière et sur 
les négociati<»s techniques à propos 
du tracé de cette frontière, la plus 
longue du monde (plus de 
7 000 kilomètres), qui pourraient 
aboutir lors du séjour, du 1 S au 
19 mai. du secrétaire général du 
Parti communiste chinois, M. Jiang 
Zemin, à Moscou. 

On a reparlé probablement aussi 
de la fourniture éventuelle par Mo^ 
cou d’aWoDS de chasse modernes à 
la Chine. Celle-ci semble intéressée 
à Ja fois par le Mig-29, et par le 
SukhoT-27. La marine chinoise ne 
disposant pas de porte-avions, ce 
dernier modèle, à longue portée, 
permettrait à Pékin de manilester sa 
préface militaire de manière plus 
menaçante dans les Ilots revendi- 
qués en mer de Chine méridionale. 
Pour l'armée soviétique, qui a 
adopté une philosophie de mar- 
chand de canons débarrassée de 
toute préoccupation idéolopque, il 
s’agit de dKHsir entre les contrepar- 
ties économiques que TURSS pour- 
rait obtenir d une telle fourniture et 
les inquiétudes que ce marché susd- 
terait en Asie du Sud-Est 

Menaces 

américaiaes 

Pour Pékin, il s'agit aussi de re 
livrer, avec ce qui reste de pouvoir 
cent^ soviétique, à des gesticula- 
tions diplomatiques dont un des 
destinataires majeurs n’est autre que 
Washington. Les rqKoches formulés 
ces derniers temps aux États-Unis 
envers la Chine sont nombreux, 
qu’ils portent sur les droits de 
rbonime et les procès poUtiques, les 
perâécutimis antirdigieuses, rutilisa- 
tioa de fo populatioa pénitentiaire à 
des fins commerciales, les pratiques 
commerciales avantag^t la Chine; 
la prolifération nuclfeire ou la vente 
tous azimuts de missiles chinrâ à 
des pays considérés comme sensi- 
bles... 

Le président George Bush était 
parvenu, l'an dernier, à foire passer 
au Congés l'idée que les avanta^ 
éooaomtqu^ dont la Chine bénéTi- 


cie au titre de la clause dite de la 
nation la plus favorisée travaiilaiem 
pour une libéralisation du régime 
chinois. Sa position s’est nettement 
a^aiblie ces derniers temps ; il a 
effectué trois gestes destinés i souli- 
gner auprès des dirigeants chinois 
rintérêt qu'ils auraient à assouplir 
leurs positions, il a reçu fe daiai- 
lam a, dieu-roi des Tibétains ; il a 


interdit ia vente de composants 
américains destinés & la fabrication 
d'un satdlite chinois; et son admi- 
nistration a critiqué nommément la 
Chine pour ses pratiques concernant 
la propriété inteUectuelIe, le pirata^ 
des marques déposées et des logi- 
dds informatiques. 

A chaque ge^ la Chine a natu- 
rellement exprimé son indignation. 
Le «numéro trois» du Département 
d’Etat M. Robert fCimitt, 

est donc cha^é de tenter de 
convaincre les dirigeants chinois que 
la menace d’une suspension, ou 
d'une abolition, du statut de la 
nation la plus favorisée - qui a per^ 
mis à Pékin d’obtenir un su^lus 
commercial de plus de IS milliards 
de doltars - n'est pas vaine et qu’il 
leur appartient de fournir quelques 
gages de bonne volonté. Et qu'il y a 
urgence : la version 1991 de la 
«bataille de Chine» au Congrès, 
doit se condure avant le^ 3 juin pro- 
chain, lorsque le président Bush 
annoncera sa déddon d'opposer ou 
non son veto aux motions proposant 
de suspendre les avant^es commer- 
ciaux dont bénéticie Pékin. 

FRANCIS DEftON 


Pour lutter contre le blanchiment de l’argent « sale » 

La Süîsse interdit les prête-noms bancaires 


La Suisse vient de franchir un 
pas supplémentaire dans la hme 
contre le blanchiment de l'argent 
saie. A compter du 1* juillet ses 
banques ne pourront fÂis accep- 
ter les préte-noms. Une Oculaire 
adoptée vendredi 25 mai par (a 
Commission fédérale des ban- 
ques supprime en effet les 
comptes de c forme B», lesquels 
permettaient aux gérants de for- 
tunes de ne pas dévoiler l'iden- 
tité de leurs cliems. 

Cette mesure n'abolit pas - 
tant s'en faut - te fameuX|Secret 
bancaire suisse. Les petits et 
gros épargnants pourront 
comme par le passé déposer en 
toute sécurité leurs fonds direo- 
tement sur les fameux comptes 
à numéro. Mais elle vise directs- 
ment les trafiquants de drogue 
et. accessoirement, les autres 
grands détenteurs d'argent d'ori- 
gine douteuse - dictateurs, 
espions, etc., - lesquels s'abri- 
taient tous, commodément, der- 
rière l’anonymat des avocats 
d'affaires, notaires, sociétés 
fiduciaires et autres gérants de 
fortunes. 

Jusqu'ici ces derniers pou- 
vaient, grâce au «formulaire B», 
déposer de l'argent sur des 
comptes, sans révéler l'identité 
de leur client, en attestant sim- 
plement que celle-ci leur était 
connue. Ce formulaire, a décidé 
la Commission fédérale des ban- 
ques, n'est plus compaiiUe avec 


Iss nouvelles dispositions 
pénales sur le défaut de vigilance 
en matière d’opérations finan- 
cières, entrées en vigueur l'été 
dernier. Depuis le mois d'aoOt 
1990. le blanchtment de l'argent 
est en effet devenu un crims en 
Suisse. 

Quatre 

exceptions 

Les banques auront jusqu’au 
30 septembre pour demander 
eux déposants - hommes de loi 
ou fondés de pouvoir - ins<^s 
sous cette forme de révéler 
l'identité de leurs ^mts. En cas 
de refus, les étabRssements ban- 
caires devront cesser toute rela- 
tion d'affaires avec les d^o- 
sants. Seules quatre exceptions 
sont prévues, afin de respecter 
fe secret professionnef des avo- 
cats et des notaires : paiement 
d'avances ou de fiais de procé- 
dure. valeurs relatives è un par- 
tage successoral, valeurs rela- 
tives è la liquidation en cours 
d’un régime matrimonial et, 
enfin, certains comptes Moqués. 

Cette décision confirme la 
détermination du gouvernement 
suisse de participer à ia lutte 
contre l’argent de ta drogue. Elle 
constitue la suite logique du rap- 
port étabR par le Groupe d'action 
financière sur le blanMtiment des 
capitaux (GAFf), créé en juillet 
1989 à Paris lors du sommet de 
l'Arche. Ce rapport, adopté il y a 


un an par quinze pays - dont la 
Suisse et le Luxembourg - pré- 
voit que le secret bancaire 
devrait être levé par les institu- 
tions financières dès qu’elles 
suspectent ia provenance des 
fonds. 

Refuge tradîtioruiel de fonds 
de provenance douteuse, la 
Suisse subit depuis plusieurs 
années d'importantes pressions 
inteniationales, notamment des 
Etats-Unis, pour lever le secret 
et/ou geler les fortunes diépO’ 
sées dans ses banques par les 
dictateurs ou les traficants. Suc- 
cessivement ia fortune des 
Duvalier, Marcos. Noriéga et da 
la famSe Ceeusescu cmi ainsi été 
gelées. Récemment la Suisse 
s’est retrouvée au eoevr du 
débat portant sur les fonds 
secrets déposés par M. Saddam 
Hussein. Les banques suisses 
ont été également sollicitées 
<^s de nombreuses c affaires » 
d’initiés (Triangle-Pechiney entre 
eutreèi et surtout de blanchimsm 
d'argent de la drogue. L’opinioii 
helvétique a été sensibilisée à 
ces pratiques par le scandale 
qui. en 1989, a impliqué le mari 
de l'ancien conseiller fédéral 
{nûnistre) de la justice, M* Bsa- 
beth Kopp, dans une affaire de 
recyclage d’argent provenant 
d'un léseau de trafiquants turco- 
libanais. 

v.'m. 


THAÏLANDE ; dans la perspective de devenir nne plaque tournante du développement 

Bangkok renforce ses liens avec le Laos 


La Thaïlande a annoncé, lundi 
29 avril, qu'elle envisageait un 
nouveau train de mesures pour 
désenclaver réconomie lao- 
tienne. Bangkok espère que h 
réchauKèment de ses relations 
avec Vientiane conduira les diri- 
geants laotiens è prendre cw- 
talnes distances à l'égard de 
Hanoi. 

BANGKOK 

de nom cone^fondlant 

Début 1988 encore. Thaïlandais 
et Laotiens s'étaient sérieusement 
étripés pour quelques arpents de 
terre sur leur frontière commune. 
Cette époque semble bien révolue. 
Depuis la visite i Vientiane, 
en mare 1990, de la princesse Maha 
Chakri Siridhom, la très populaire 
fille du roi de Thaïlande, Bai^kok a 
multiplié les initiatives pour rassu- 
rer une direction communiste lao- 
tienne très méfiante à Ffeard de ce 
foyauine voisin si imposant et dont 
le Laos, pauvre et enclavé, est si 
dépendant 


EN BREF 

Q La mort de Mgr de Castro- 
Mayer, évêque intégriste. - Un 
mois jour pour jour après le décès 
de Mgr Lefebvre, Mgr Antonio de 
Castro-Mayer, évêque excommunié 
de Campos, au Brésil, est mort, 
jeudi 2S avril, dans son pays. D^à 
connu avant Vatican II pour son 
combat contre le modernisme dans. 
l’Eglise, il avait irrégulièrement 
consacré, avec Mgr Lefebvre, qua- 
tre jeunes évêques à Ecône, le 
30 juin 1988, et avait été aussitôt 
excommunié par le Vatican, ainsi 
que les autres prélats iotferistes 

□ Le cardinal Mayer et Tévêque de 
Chartres an pèlerinage traditiona- 
liste. - Le pèlerin^ annuel de la 
Pentecôte à Cbaitres. organisé par 
le mouvement Chrétienté-Solida- 
rité, qui r^roupe des fidèles tradi- 
tionaltsies et que préside 
M. Romain Marie, député du 
Front national au Parlement euro- 
péen, sera accueilli par le nouvel 
évêque de Chartres, Mgr Jacques 
Perrier, dans sa cathédrale, le 
20 mai prochain. A ce pèlerinage 
participera aussi pour la première 
fois le cardinal Augustin Mayer, 
président de la commission 
romaine Ecclesia Del, que le pape 
avait créée en 1988, au lendemain 
du schisme avec Mgr Lefebvre, 
pour accueillir les fidèles refusant 
de suivre l’évêque excommunié 
récemment décédé. 

□ PHILIPPINES: les nêgocia- 
tioes sur les hases amérlcaiiies dans 
l'impose. - Les négociations entre 
Washington et Manille sur l'avenir 
des bases américaines aux Philip- 
pines sont bloquées et seuls le pré- 


sident George Bush et la présidente 
Corazon Aquino peuvent r^er la 
question, a-t-on appris vendredi 
3 mai de source ofnciellc améri- 
caine et philippine. L’accord en 
vigueur sur les bases de Subie Bay 
et de Clark expire en septembre. 

□ SRl-LANKA : qnatre membres 
de Médecins sans frontières bles- 
sés. - Quatre membres de Méde- 
cins sans frontières (M^, blessés 
par l’aviation sri-lankaise, seront 
évacués ce week-end sur Paris, a 
annoncé samedi 4 mai un porte-pa- 
role de l’organisation humanitaire 
à Colombo. L’équipe - un médecin 
et une infirmière français, une 
infirmière irlandaise et un chauf- 
feur sri-lankai$ > a été prise pour 
cible par un hélicoptère, alors 
qu’elle circulait à bord d’un véhi- 
cule V clairement idearifiè», entre 
Maonar et Vavuniya, dans le nord 
do pays, a piédsé MSF. - /Seuferj 


Généraux thaïlandais et laotiens 
ont r^lé leur contentieux, et la 
démîUtarisatioo de la zone fronta- 
lière contestée s'est amorcée d'un 
commun accord. Profitant de l'ou- 
verture économique du Laos, les 
ccHsnMTçants thaïlandais ont inondé 
la rive laotienne du Mékong de 
biens de consommation et achètent 
ou convoitent, en échange, des 
matières premières et du bols. Peu 
après le coup d’Etat du 23 février à 
Bangkok, l’homme fort de l’armée 
thaïlandaise, le général Suebinda 
Kraprayoon, s’est rendu à Vien- 
tiane, où l'on s’inquiétait notam- 
ment de l'utilisation par des rebelies 
de camps de réfugiés installés en 
Thaïlande. Des assurances auraient 
été données à ce sojet 

Sapddsme 
à Vhndaae 

avril, un vice-premier mùiistre. 
laotien s’est rendu a Bangkok pour 
temettre à la princesse Siridhorn ia 
plus haute décoration laotienne. La 
Thaïlande a annoncé, entre-temps, 
une nouvelle aide au Lai^ d’un 
montant de près de 4 mtUions de 
dollars. Lundi, enfin, recevant à 
Ban^k le ministre laotien des relar 
lions économiques extérieures, le 
ministre chailùdais dès aiTarres 
étrangères, M. Arsa Sarasin, a 
annoncé que son eoovernemeat 
s’apprêtait à répondre favorable- 
ment â deux prB»mies requfoes du 
Laos : une râiuction des taxes sur 
les produits laotiens importés en 
Thaïlande et, surtout, la fin du 
monopole du tiansport, en territoire 
thaïlandais, des produits laotiens 
dont bénéficie une société nationale 
du royaume. 

Ces mesures amont une impor- 
tance capitale pour le Laos, dont les 
quatre cinquièmes des Changes 


avec le reste du monde transitent 
' par la Thaïlande. Les taxes sur le 
transit et sur les produits destiné au 
marché thaïlandais sont nés levées. 
Leur réduction substantielle et la 
du monopole dont jouit encore l’Ex- 
press Transport Organismion pour- 
raient donner un coup de fouet à 
une économie qui reste Punc des 
plus pauvres de la planète. 

La Thaïlande ne cache pas son 
ambition de devenir une plaque 
tournante du développement, 
notamment en Indodüne. Le renfor- 
cement des liens avec le Laos, pays 
le plus proche culturellement mais 
anssi le plus vulnérable, entre dans 
le cadre de cette strat^ie. Mais 
Bangkok doit compter avec les liens 
politiques, toujours forts, entre 
Hanoi et Vientiane, dont les lao- 
tiens, encore sceptiques à l’feard de 
Bangkok, se servent comme d'un 
contrepoids face à riofluence écono- 
mique croissante des Thaïlandais. 

JEAN-CLAUDE POMONTI 


compïïsm) 

Un deuxième étudiant 
qni s’était immolé 
par le fen est décédé 

Plusieurs milliers de policiers 
ont été déployés â Séoul et dans 
d’autres villes du pays, samedi 
4 mai, au lendemaja de la mort 
d'un étudiant sud-coréen qui s'es: 
immolé par le feu pour protester 
contre la mort d’un de ses cama- 
rades, tué par la police la semaine 
dernière lois d’une manifestation. 
An total, trois étudiants se sont 
immolés par le fen pour les mêmes 
raisons cette semaine en Corée du 
Sud. Deux d’entre eux sont morts 
et le troisième, nne jeune fille de 
dix-neuf ans, se trouve dans un 
état critique. Chon Se-yong^ 
vingt ans, est mon vendredi i 
Séoul, sept heures après s'âtre 
aspergé d'un liquide in flammab le 
et avoir sant^ transformé en 
torche humaine, du premier étage 
d’un bâtiment de Tuniversité de 
Kyongwcm, dans le sud de la c^- 
taJe, en criant des slogans hostiles 
au gouvernement - Reuter^ 



SÉLECTION IMMOBIUÈRE 

cluuine mneredi 
(éditions dntées Jeudi) 

Renseignements : 45^5-91-82. 
Poste 4138 


"J'AI DIX ANS ! 


Il 


La folle histoire de la F.M. 


1 3 kweoB Rwie jvmu'Ae 30 jum 



1 le nouvel _ 

Observateur 

EXCEPTIONNELLEMENT EN VENTE 
LE MARDI 7 MAI 


A LA "UNE" 

LES JÉSUITES 

450 ANS APRES 
IA FONDATION DE L'ORDRE 
À MONTMARTRE 
PAR IGNACE DE LOYOLA^ 
24 000 JÉSUITES 
CONTINUENT À INFLUENCER 
LE MONDE». 


En vente 20r chez votre mardwiwl de joumoux 






